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Médecin. 


FE L yaenvirondixans que 


M. Boerhaave notre ce- 
lebre Profeffeur à Ley- 
AG de , diétoir publique- 
E ment fon Traité de la 
vertu des Médicamens, lorfque plu- 
fieurs de fes Auditeurs, d’un concert 
unanime , s’appliquerent à prendre 
fes diétées avec route l'exactitude & 
l'affiduité poflible , & les ayant en- 
füite collationnées les unes avec les 
autres , ils furent perfuadés qu'ils 
avoient un Cours très - complet de 
toutes les lecons de cet excellent 
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PREFACE 
La réputation de ce manufcrit fe 
répandit fi avantageufement parmi 
les Etudians de Leyde, que l’on ne 
fçauroit croire combien il s'en fit de 
copies en très-peu de tems; & ça 
été principalement pour le rendre 
encore plus commun , &t donner 
lieu d'en profiter à un plus grand 
nombre d'Etudians qui fouhaitoient 
avec empreffement d'y prendre part, 
que nous nous déterminâmes à le 
faire imprimer pour leur épargner la 
eine d'en faire des copies; outre 
wils nous faifoient entendre que 
l'édition d'un fi bel ouvrage feroit 
d'une merveilleufe utilité à tous les 
Médecins. 

Îl eft vrai que la tradu@ion An- 
gloife de ce Traité fut imprimée à 
Londresil ya deux ans & plus, mais 
far un manufcrit fi fautif, & par un 
Traduéteur fi peu habile , que l'ou- 


vtage s'y trouve défiguré à un tel. 


point, que l'on n’y reconnoit prefque 
fus fon Auteur , & que fes vérita- 
bles idées. y font prefque effacées; 


les plus inconteftables. 


PREFACE. 
au lieu qu’en lifant notreédition tous 
ceux qui ont aflifté aux leçons de ce 
grand homme , ou qui ont feulemént 
lü avec un peu d'attention fes autres 
écrits,appercevront au premier coup 
d'œil, tant à la pureté des expreffions 
qu'à la jufteffe des penfées, & l’har- 
monie du ftile, le génie de notreil- 
luftre Profefleur. 

Ses difciples y trouveront la net- 
teté de fes difcours, la fage ordon- 
nance des fujets qu'il traite ,*êc fx 
belle méthode d'enfeigner ; capable 
de faire goûter fes fcavantes idées 
aux efprits les plus tardifs, & qui 
font les moins capables d'en failit 
l'intelligence. | 

En un mot, toutes fortes de Lec: 
teurs trouveront dans cet ouvrage 
le vrai caraétere de fon Auteur, tel 
qu'on le voit Briller dans fes autres 
produétions:; on y trouvera cette gra: 
vité deraifonnementappuyée fur des 
obfervations très-régulieres, & des 
confequences tirées des principes 
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PREFACE. 

Or, combien ce grand Médecin, 
par la pénétration de fon efprit, n’a- 
t-il pas changé Ta face de la Méde- 
decine ? Elle étoit avant lui tout oc- 
cupée, ou des frivoles vétilles des 
Galéniftes,ou des veines illufions des 
Chimiftes, dontil l'a enfin débaraf- 
fée ; & fuivant après cela une route 
toute nouvelle , & n’admettant que 
des obfervations fondées fur les fens, 
plus raifonnant en conféquence fe- 
lon des loix de la Phyfique & de 
la Méchanique , il a mis au grand 
jour des merveilles de la nature qui 
étoientauparavantenfevelies dans les 
plus épaifles ténébres , & nous a ap- 
plani le feul chemin qui pouvoit nous 
conduire dans les fentiers de la ma- 
ture les plus écartés. Quel progrès 
ne doit-on donc pas efperer de faire 
dans l'Art de la Médecine fous un 
tel conduéteur ? 

Aüinfi ne vous imaginez pas, cher 
Leéteur, que l'ouvrage que l’on vous 
met entre les moins, parte du foi- 


ble effort d'un efprit fi fublime. 


PRÉFACE: . 
Confiderez avec quel ordre & quel- 
le netteté 1l a fçû placer les médi- 
camens dans les claffes qui leur con- 
viennent , avec combien de difcer- 
nement il a expliqué leurs opéra- 
tions fur des principes très - fürs & 
très-fimples ; & avec quelle éviden- 
ce il a fçû déduire d’une faine théo- 
rie les ufages de ces remedes que 
l'expérience avoit préalablemene 
confirmée. | 

: Il feroit à fouhaiter que cet illuf- 
tre Auteur eût pris foin lui-même 
d’une édition fi utile, elle feroit fans 
doute travaillée avec plus de foin, 
& exempte de toutes les fautes qui 
ont pû s y gliffer, & qu'il a été dif- 
ficile de prévenir. 

Depuis dix ans au moins nousat- 
tendions de ce grand homme, aufli- 
bien que tous fes autres difciples , 
un préfent fi eftimable ; mais en 
vain, foit qu'il n'ait pas crû lui-mé- 
me l'avoir mis dans toute fa perfec- 
tion, felon ce qui arrive affez fou- 


vent aux génies du premier ordre 


à iii} 


PREFACE. 
de Compofer un ouvrage qui ef | 
approuvé de tout le monde, pendant 
que fon Auteur lui-mème n’en eft 
pas content , foit plûrôr que parure 
précaution'affez rare parmi les ‘Au- 
teurs, & par une retenue peu ulitée 
chez la plüpart des Sçavans qui brû- 
lent d'envie de produire leurs ou 
vrages , ce céiebre Profefleur ait 
mieux aimé (attendre à publier ce 
Traité , que l'eitime qu'en devoit | 
faire le Public ; fût confirmée par ! 
une longue expérience , que de lui 
donner un effort prématuré. Sur quoi 
nous ne pouvons pourtant former 
qu'une conjeéture incertaine. 

- Nous efperons néanmoins, & nous 
croyons même être fürs, que l'Au- 
teur, vû l'utilité queles Eleves enMé- 
decine pourront tirer de ce Traité, 
ne trouvera pas mauvais, que pour 
fatisfaire à leur défir fi général & fi 
juite, on ait, après une fi longue at- 
tente , imprimé fon: ouvrage fans 
le confuiter. 

+ Quoi qu'il en puiffe arriver, nous 


_ PRÉFACE 
déclarons ici notre deffein avec fin: 
cerité, afin que quel que foit le bon 
office que nous prétendons rendre 
au Public en mettant ce Livre au 
jout , nous faffions connoïtre que 
c'eft principalement ericore afin que: 
lapplaudifflement général que la li- 
berté que nous prenons procurera x 
cet excellent ouvrage, engage fon: 
fcavant Auteur à en donner Iui-mé- 
me une édition encore plus parfaite. 

Plûütà Dieu que cet homme fi ref- 
petable excité par cet aiguillon ; 
voulüt bien dans la fuite gratifier 
le Public des riches tréfors de fon. 
érudition concernant l'œconomie 
animale , la. Phyfique , la pratique 
Médecinale & la Chimie, comme: 
il les communique en particulier 
avectantde bonté à fes Auditeurs ;. 
& que par là le plaifir inconftant, 
pour ainfi dire, de l'entendre en- 
feigner de vive voix , foit rendu fi- 
xe, ftable & permanent par l'édition: 
de fes ouvrages! Dieu veuille que 
le défir de rendre un fi grand fervi 


PREFACE. 
ce à la Médecine, engage cethom- 
me admirable à remplir un jour nos 
juftes efperances , & à combler là- 
deffus nos vœux les plus empreffés & 
les plus ardens! 
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CHAPITRE IL 
De la ffructure du corps [ain. 
gr Os corps font compofés de 
ZK deux parties, qui fontJles . 
NB folides & les Auides. 
ei iLgLes folides contien- 


LSPNA 
| nent “les fluides & Cés deux parties ont 


LA 


2 De la verti 

entre- elles une union fi étroite, que l'on 
ne peut aflig ner dans notre corps aucune 
partie , dont on ne puiffe démontrer la 
connexion médiate ou immédiate avec 
toutes les autres ; parce que la veine , le 
vaifleau lymphatique; & l’artere, ont en- 
femble une très-exaête liaifon par l’en- 
tremife d’une glande qui vient de Par- 
tere : or toutes les afteres viennent de 
Vaorte qui nait du CŒur ; & le cœur par 
le moyen des nerfs & de l'aorte afcen- 
dante s’unit au cerveau ; pendant que le 
cerveau adhére au cervelet, & celui - ci 

la medule fpinale. | 

rt. Tousles conduits du corps com- 
muniquent en quelque façon avec les 
deux. ventricules du cœur. 

1v. Le ventricule gauche du cœur a 
communication avec la grande artere, 
qui fe divife de telle forte, qu'il ny à 
pas jufqu’au moindre point dans tout le 
corps où elle ne fe diftribue par quel- 
qu'une de fes ramifications capillaires ; 
ce qui fait que fa cavité fe manifefte 
depuis le cœur jufques dans les moindres 
parties du corps: 

y. Le moindre point du corps ayant 
une cavité, peût tranfmettre la liqueur 
qu’elle contient au “ventricule droit du 
cœur , à l'exception des vaiffeaux qui {er- 


| 
| 
| 
| 
L 


des Medicamens, Chap. I. 

vent àquelque fécretion, comme fontles 
vaifleaux qui fervent à la féparation des 
fueurs ceux qui fervent à la tranfcolation 
de quelque liqueur,les vaiffeaux qui fépa- 
rent les mucolitez, les vaifleaux falivaux, 
les vaiffeaux de l’œfophage,de l’eftomac, 
des inteftins, & les vaifleaux féminaires, 

vi. Tous les conduits du corps con- 


tiennent. de certains liquides tant que 


Panimal jouit d’une bonne fanté : & com: 
me tous les canaux fe commüniquentdes 
uns aux autre s,il faut auffi que jes liqui- 
des qui y font contenus ayent entr'eux 
une communication toute pareille; d’où 
1] arrive que l'agitation qui eft excitée 
dans quelque partie d’un liquide peut 
fe communiquer à toutes les autres. +. 

Vi. Vous les liquides du corps, à 
l'exception des extrémenteux , retour 
nent au cœur. 

vit. Tant que les liquides fe meuvent 
regulierement dans leurs canaux, durant 
tout ce tems-là le corps jouit d’une fanté 
parfaite. Mais dès que le mouvement des 
liquides eft irrégulier , ou qu’il cefle en 
quelque endroit que ce foit, l'homme eft 
malade; & lorfque le mouvement s'arrête 
dans tout le corps , l'animal meurt. 

1x. I fuit de là que la fanté dépend 
d’un mouvement égal des fluides, &ea 

À ij 
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même tems d’une réfiftance réciproque 
des folides dans routes les parties. On 
dit que les fluides font müûs d’un mouve- 
ment égal quand ils n’ont pas Un mouve- 
ment plus impétueux dans un endroit du 
corps que dans un autre ; & la réfiftan- 
ce des folides eft égale, quand ils com- 
priment également les liquides dans tou- 
te l’étendue du corps , de maniere qu'il 
n’enréfulte aucun fentimentde douleur, 


CHAPITRE Il. 
De l'état du corps malade. 


1.Y ‘On alieud’inferer de tout ce que 
l’on a dit dans le Chapitre pré- 
cedent , que les folides & les fluides ont 
dégeneré de leur état naturel, lorfque 
pour quelque caufe que ce foit,leur mou- 
vement égal eft croublé,em pêché, ou ar- 
rêré en quelque partie 3 & que l'on doit 
dire que lecorps eft mort quand le mou- 
vement ceffe dans toute fon étendue. 
r. Cela étant, apporter du remede s 
c’eft ôter la maladie, c’eft à-dire, enle- 
ver, éloigner , ou détruire les caufes qui 
empêchent le mouvement égal ou le 
cranfport des liqueurs. 


| 
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11E Les Médicamens font appellés des 
inftrumens méchaniques ,au moyen def- 
quels un habile Artifte fçait enlever les 
caufes de l'équilibre détruit, & rétablit 
ce même équilibre dans fon intégrité. 

1v. Le médicament fuppofe donc le 
flux des humeurs ou des liquides , & par 
confequentil n’agit que fur le corps vi- 
vant, & n'a pas d'action fur un corps 
mort , qui eft privé du mouvement de 
fluidité. ; 

v. Puis donc que le médicament fup- 
pofe pour fon action un corps vivant, 
& que fa vie dépend du trajet des flui- 
dés à travers des folides, il eft évident 
que les folides agiflenc fur les fluides, 
& que les folides font encore en mou- 
vement. 

vi. Il s’enfuit par conféquent que le 
médicament ne peut agir furun cadavre. 

vir. Tout médicament produit fes effers 
méchaniquement , au moyen de fa foli- 
dité, de fon volume, defa figure, & du 
mouvement de fes particules. 

vi. L'effet de l’aétion méchanique 
confifte dans le changement de la figure, 
du mouvement , & de la mafle du corps 
animé. 

1x. Ce qui eft caufe que dans la cure 


des maladies, ces inftrumens n'agiflenc 
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pas immédiatement, mais médiatement. 
* x. En tant que l'effet de l’attion bon 
ou mauvais dépend entierement de fa 
mafñle, de fon mouvement, & de fàf- 
gure de fes particules actives , on ne 
peut imputer qu'aux folides la deftru- 
£tion de cet équilibre. 

x1. L'égalité d’un flux eft détruite en 

trois manieres ; fçavoir par le tranfport 
du liquide ; par la compreffion interieu- 
re de la furface des folides fur les liqui- 
des ; & par la force de la contraction du 
folile même, 


CHAPITRE ŒIL 
Des Fluides. 


1, 7 Es fluides font compofés de mo- 

L lécules très déliées qui cedent au 
moindre attouchement , & qui heurtent 
à l’envi les unes contre les autres. 

11. Comme il ne fe trouve point de 
liqueur extravafée dans notre machine, 
il faut néceffairement que le change- 
ment qui arrive aux liquides fe fafle dans 
leurs vaifleaux, ou dans la cavité des fo- 
lides, & cela en trois manieres. 10. Par 
ke mouvement inteftin des fluides. 20. 


attente Cie tion 
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Par le mouvement qui leur eft commu- 


niqué de dehors ; où par les côtez des 

vaileaux. 30. Par la nouvelle mixtion 

d’un liquide avec quelque chofe, d'é- 

tranger. 

Hit ein voi te ngneEneer 
CHAPITRE IV. 


De la nature des folides. 


1.5 Es folides font de deux fortes : 
| on ils ont descavitez ; OU ils en 
fonc deftitués; ceux qui en ont s'appel- 
lent des vaifleaux. 
11. A n’y a pasun feul point danstout 
le corps où il n’y ait des vaifleaux, com- 


‘me on peut s’en convaincre par l'experier- 


ce: car il n'y a aucune partie du corps 
dont il ne forte.du fang ou quelque li- 
queur féreufe, quandelle ne feroit blef- 
fée que par une aiguille la plus fine , ou 
par léguillon d’une mouche. De plus , 


” Îles microfcopes nous apprennent que les 


puftules remplies d'eau après l’applica- 

tion des cartharides dans quelque en- 

droit du corps que ce foir, ne font autre 

chofe qu'un amasde plufieurs petitsvaif- 

feaux qui fe raflemblentalors en Un feul. 

Il eftencore conftant par la tran fpiration 
A iii} 
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de San@orius , que bien que la matiere 
qui en exhale foit fi fubrile qu’elle ne puif 
1e être apperçüe avec le microfcope, on 
la remarque néanmoins fur la glace d’un 
miroir que l’on voit mouillée de l’humi- 
dité que la tranfpiration lui a fournie, 

1. Les os mêmes foutcompofés d’un 
amas de quantié de petits vaifleaux rem- 
plis d’un liquide que les arterioles y dé 
pofent : car fi l’on injecte de la cire dans 
V’artere fouclaviere , les os dixbras rou- 
giflent auffi-tôt ; parce que la cire ferin- 
guée pouffe une grande quantité de fang 
dans le tiffu du périofte, & de là dans la: 
furface des os, laquelle étant gorgée de 
fing , ne peut manquer de rougir. C'eft 
de la même maniere que l’on a décou- 
vert que le blanc de lœil étoit vafcu- 
eux & plein de fang ; c’eft auffi avec le 
fecours du microfcope que l’on s’eft con- 
vaincu que les membranes les plus délica- 
tes avoient la même ftructure , auffi bien 
que les. racines des ongles, les cornes , 
& les plus petites parties du corps. Que 
fi cette ftruéture fe remarque dans les 
parties les plus éloignées du cœur, à plus 
forte raifon doit-elle fe remarquer dans 
celles qui en font les plus voifines. 

iv. Tout vaiffeau a une cavité & des 

parois qui font compofées de moindres. 


PO 
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vaifleaux, & ainfi de fuite, jufqu’à cé 
qu'on parvienne aux plus petits, dont 
les cavitez font fi étroites qu’ellesne peu- 
vent plusadmettre aucun liquide,& auf- 
quelles on ne doit plus avoir aucuns 
épards ; ceci eft confirmé , 12. Par les ex- 
periences de Ruyfck. Car fi l'on faitdans 
une artere une violente injection de cire, 
fa furface rougira de toutes parts. 2°. 
Lorfque l'on étrangle des animaux, Île 
fang qui coule dans les arteres carotides, 
trouvant un obftacle à fon recour par les 
veines, eft obligé de retrograder, & crou- 
piffanc dans les plus petits vaiffeaux, il 
les glonfle , & leur donne une couleur 
rouge. 3°. La même chofe arrive dans 
J'artefe-d'n animal vivant qui ef écrot- 
tement lié. 
.--v. Les moindres vaiffeaux ont une 
grandeur déterminée, fans quoi ils fe- 
roienrdivifibles à l'infini;& ainf ils déter- 
minent toutes les parties dé notre corps, 
& mettent des bornes à notre machine. 
vr. La détermination des petits vaif- 
feaux dépend de la continuelle preflion 
de l'air contre notre corps : car fi elle ex- 
cede la force de la réfiftance du fluide qui: 
eft contenu dans ces mêmes vaifleaux , 
leurs côtez s’affaiflent aufli-tôt, ce qui 
les rend folides ; c’eft ce qui arrive à 
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de certains vaifleaux plus confiderabfes, 
comme font les vaifleaux ombilicaux, le 
trou ovale , & d'autres , de fe convertir 
en de fimples fibres bien-tôt après l’ac- 
couc'ment ; & c’eft ainfi que les ongles 
& les cornes fe forment des extrêmitez 
des arterioles confolidées , & que les 
callofitez font faites de l’aflembiage de 
plufieurs vailleaux. Que fi cetteconfoli- 
dation fe peut faire dans des vaifleaux 
affez confiderables , combien plus aifé- 
ment fe peut-elle faire dans les plus 
petits conduits. 

vir. Les parois de tous les plus pe- 
tits canaux , foit des arteres , des veines, 
des conduits Iymphatiques, oudes ca- 
naux adipeux, ou de quelqu’autre nature 
qu'ils foient , ou quel nom qu’on leur 
donne, font nerveux ou femblables aux 
nerfs, & fervent à lanowrrituredes folides. 

vit, On peut inferer de là que les der- 
pieres tramesde tous les folides danstoute 
l'étendue de notre corps font purement 
nerveufes , ou formées d’un alliage de 
nerfs ou de tuyaux confolidés de tou- 
te efpece , à l'exception de certaines 
Parties qui font formées de la coagula- 
tion des fluides, comme les concrétions 
polypeufes, pierreufes, & d’autres fem- 
Babes ; cequ'il eft fceile de prouver. 


des Médicamens. Chap. IF. TT 

Car le celebre Malpighi ayant décou- 
verc que le premier principe de notre 
corps n’elt autre chofe qu'un ver qui 
fournit prémierement dans la matrice la 
matiere de la médule fpinale , à laquelle 
fe joignent trois véficules limpides qui 
fe convertiflent aux lobes du cerveau, 
& que de l’accroiflement de ces lobes 
partent les globes des yeux , puis du 
milieu de cet aflemblage fort un tuyau 
coufbé, qui acquiert enfuite quatre inéga- 
litez qui fe courbent infenfiblement & 
forment le cœur; aprèscelales técumens 
de la poitrine, & des os font peu à peu 
formés ; puis on voit fortir le foie, la. 
ratte, & les autres vifceres. Enfin on 


voit éclorre les trames maqueufes quire- 


vêrent & envelopent tout le corps. 

Il paroît par là que toutes les trames 
folides viennent de la médulefpinale, & 
fi l’on compare la moëlle du cerveau & 
de [a médule fpinale, avec la mafle de 
tous les autres fohdes , leur volume ne 
paroîtra pas plus confiderable qu'il ne 
faut pour donnierlieu de croire que toute 
cette mafle a pû être produite du cer- 
veau & de la médule fpinale. 

Or comme tout le corps n’eft qu’un 
tiffu de vaifleaux, cousles vaifleaux par- 


tent des tendons du cœur, & ces tendons: 
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font compofés de filamens de nerfs: & 
toutes lesenveloppes des glandes & des 
vifceres naiflent des tégumens des vaif- 
feaux farguins. Les os font-formés des 
membranes qui fe convertiffent peu à peu 
en cartilages, & s’endurciffant infenfible. 
ment, contractent une parfaite offifica- 
tion ; & la membrane étant faite d’un af- 
femblage des plus petits vaifleaux, & 
ceux-ci des nerfs, il elt très-conftant qu’il 
n'y a aucune partie de notre corps qui 
pe foit nerveufe , d’où s’enfuivent les 
deux Corollaires qui fuivent. 
1. Tout corps agit fur les parties fo- 
Fides de notre corps :il faut donc qu’il 
heurte ou contre les tuyaux nerveux, ou 


contre des parties qui font formées de 
nerfs confolidés. 

11. Ainfi toute la force des médica- 
mens qui agit fur les folides, n’agit fur 
eux qu'autant qu'elle s'applique aux 
nerfs , ou bien aux corps qui ontété for- 
més des nerfs. 


Theoréme [ur les proprietez des nerfs. 


T. Dans les plus petits vaifleaux [a 
proportion du folide au fluide qu’il con- 

. tient , s’augmente à mefure que ces vaif- 
feaux fe partagent & deviennent plus 


CE 
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petits;ce qui fait que les parties extérieu- 
res font plus folides, parce qu’elles font 
compofées d’un plus grand nombre de 
très-petits vaifleaux. 152 

11. Plus les vaiffeaux font petits dans 
notre corps , & plus les points du choc 
qui fe fait entre les côtez des vaifleaux 
& la furface des fluides qui coulent dans 
leurs canaux fe multiplient, parce que 
dans des vaifleaux d’une telle délicatef- 
fe , la furface de prefque tous les globu- 
les dela liqueur qu’ils contiennent, heur- 
te contre leurs parois, dont le choceft 
moindre dans les grands vaifleaux & plus 
fort dans les petirs. 

nr, Plus les vaifleaux à mefure qu'ils 
fe divifent deviennent petits, & puis la 
force du folide qui agit fur le fluide 
s’'augmente. (Onentend par cette force 
Ja faculté de communiquer du mouve- 
ment. ) En voici la preuve. 

Il eft conftant par les loix de la mé- 
chanique ,que toutes chofes étant éga- 
les , la force de quelque maffe folide que 
ce foit, mife en parallele avec celle de 
quelqu’autre femblable que l’on puifle 
imaginer , n'eft toujours qu’une mafle 
comparée à une autre mafle; or ce qui 
arrive alors à la force ainfi comparée, ar- 
rive auffi à la réfiftance d’un corpscom- 
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parée à la réfiflnce d'un autre corps 
comme la force d’un e malle qui agit con- 
tre une autre mafle, toutes chofes étant 
égales. Puis donc que la proportion du 
folide à l’égard du fluide qu'il‘contiene, 
s’'augmente d'autant plus que les vaif- 
feaux diminuent, comme on l’a fait voir 
dans le Theoréme , la verité dece Theo- 
réme a toute fon évidence. 

1v. La force du: dernier folide fur le 
fluide qu'ii contient , n’eft autre chofe 
que l'effort par lequel il tâche de fe ref- 
{errer; car par cet effort le mouvement 
du liquide eft augmenté, parce que plus 
les vaiffeaux s’allongent , & plus auf 
agiflenc-ils fortement fur les fluides, & 
par conféquent plusilss’alongent& plus 
auffi ils fe refferrent : ce qui eft démon- 
fnontré par cette Figure. 


p 


A B. F0 


Que du point D. jufqu’à E. l'on tire 
la ligne D. E. ileft clair félon Euclide, 
que le parallelograme A. B. C. D. eft 
égal au parallelograme C.D: E. F, & que 


ne nn Sont tnt tn) 
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le triangle B. C. D. eft égal'autriangie C. 


D.E. & que les côtez du paralielograme 
A. B. C. D. & les côtez du triangle C. 
D. E. font moindres que les côtez D. B.. 
C. La même chofe fe démontre à l'égard 
des cylindres & des cônes qui fe forment 
enentortillant ces plansautour des côtez 
homogenes ; puis donc que tous les 
vaifleaux du corps font cylindriques ou 
côniques , ileft certain que cs vaifeaux 
fe refferrent d’autant plus qu'ils s’allon- 
gent davantage ; d’où ils'enfuit que cou- 
te la force des moindres liquides contre 
leurs folides , dépend de ia force qui ref. 
ferre ces vaifleaux ouces folides. 

v. La force de tous les grands vaifleaux 
leur vient de l’aflemblage de celle-des 
moindres ; car toute artere tire fa force 
de fes parois qui font compofées de pe 
tits vaifleaux. 

vi. Toute nutrition ou tout rétabliffe- 
ment d'une fubftance perdue, tout ac- 
croiffement ou augmentation d’une fibre 
folide, fe fait feulement aux plus pe- 
tits vailleaux nerveux , & non aux plus 
grands, parce que l'augmentation des 
grands vaifleaux dépend abfolument de 
l'extenfion des parois des moindres ; ce 
qui fait que tous les médicimens foit 
reflaurans, évacuans , ou altérans , n’a- 
giflent quefurles plus petites parties. 
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vit. Tout le changement qui arrive 
aux fluides fe fait dans les plus petits 
vaifleaux, & dépend de leur force ;il 
dépend aufli en quelque façon de la na- 
ture même des liquides. | 
.… var. Toutes les parois des canaux fle- 
xibles ont une force inhérente qui les dif 
pofe à approcher réciproquement les 
parties du corps les unes des autres afin 
de les accourcir; & cette force fe trouve 
dans tous les points de chaque fibre. 

1x. Cette force eft moderée & foute- 
nue par tous les points aufquels la fibre 
eft appliquée, c’eft-à-dire, par leliquide 
qui en fait la diftenfion. 

x. La même fibre agit phyfiquement 
& réellement dans le tems même qu’elle 
femble être en repos: comme on le peut 

voir dans la premiere Figure. 


Que À foit un point fixe, auquel une 
corde 
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corde muficale A. B. foit fufpendue , & 


qu’un poids D. foit attaché à la corde de 
maniere qu’il la tienne dans une grande 
tenfion ; que l’on applique au point C. 
unautre poids plus leger , de façon que 
Ja force de la corde furpañle celle de ce 
poids , de telle forte qu’elle ne foit pas 
entierement, ou du moins que très-peu 
féchie. 

Tout celaainf fuppofé, que l’on coupe: 
Ja corde entre les points B. & C: avec la: 
pointe d’un couteau fi fine que le coup ne: 
eaufe aucun mouyement à la corde , fa 
partie fuperieure A. C. fe refferrera aufli- 
tôt, & élevera tant foit peu lepoids E.II: 
eft donc évidentque lacordeavantqu’el- 
le foit coupéeexerce fa forcede contrac- 
tion, quoique le poids qui y eft fufpendu 
Fait attuellement empêché de fe con- 
tracter. 7 

Dans la feconde Figure que A.B.foient 
deux points fixes , entre lefquels il y at: 
une corde qui foit extrêmement tendue. 
Que l’on attache à cette corde aux points 
C. D. les deux fils C.F. & D:E. aux: 
extrémitez defquels on attache les deux: 
poids marqués F.&E. qui feronrappuïés: 
fur le plan G. quel: & H. foient deux 
poulies, que la corde A.B. ferre légere- 
ment ; cela fuppolé ,;.que dant he les 
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corde au point I. alors la portiôn de fa 
corde A.C. fe refferrant, élevera le poids 
F. fur la poulie H. La contraétion des 
fibres fe fait routde même dans nos corps, 
comme on le peut voir dans une fibre 
coupée tranfverfalement; car elle fe con. 
tracte vers fes points fixes, & c’eft pour 
cela que les orifices des plaies qui arri- 
vent au corps font béants. 

x1. Cette vertu du reffort qui fait que 
quelque partie du corps que çe foit elt 
difpofée à fe contracter, eften équilibre 
avec fa vertu antagonifte : car toutes Les: 
parties font pourvües de cette vertu con- 
tractive , & quand elles fe contrattent 
vers des points oppolés, elles fe font 
réciproquement antagoniftes. 

x. L'équilibre de cette vertu de 
reffort dans notre corps, dépendde l'éga- 
le diftribution & impulfon du liquide 
dans toutes les parties propres à leur 
donner une tenfion égale. 

xt. Tout ce qui change donc le 
mouvement d'impulfion du liquide en. 
quelqu’endroit du corps que ce foit, de 
maniere que ce liquide ne coule pas éga.… 


. : lement dans les Cazaux ; & tout ce qu£ 


ôte l'équilibre en quelque partie: le dé- 
truit par tout le: corps : 1l y a donc deux 
eaufes de ce qu’on appelle l'équilibre, 


! 
. 
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qui font la réfiftance des canaux, & lin- 
fluence du fluide. 

xiv. Dès que l'équilibre cefle dans 
quelque partie ducorps, les mouvemens 
d’ofcillation font d’abord changés dans 
cet endroit, & par une fuite, néceflaire 
dans tout le corps ; or ces mouvemens 
ofcillatoires font ceux que font quelques 
canaux lors qu’à l’occafñon d’une plus 
grande tenfion qu’à l’ordinaire, ils fe ra 
maflenten eux mêmessce qui procedede . 
ce que laréfiftance des vaifleaux prévaut , 
fur -la force de l'influence du liquide, & 
l’équilibre n’eft pas moins décruit quand 
la force de l'influence du liquide furpaile: 
celle de la réfiftance des vaïfleaux. 


Corollaire. 


Tours les forces peuventdoncétre 
dérivées d’un feul côté; d’où il fuit trés- 
fürement que quelque nouveau mouve= 
ment peut fefaireen cette partie. 


Di din y LUE NS 
CHAPITRE V.' 
Des Atretez. 


x. | ( "Equilibre du mouvement ofcilla- 
. toire n’eft jamais plus anéantidans 


Je corps humain que lorfquäl fe mêle: 


B ij 
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quelque corps étranger quiade l’âcreté 
dans la cavité d’un petit vaifleau , & qu’il 
s’atrache à fes parois, & y demeure fixé. 
11. Les âcres, commeon l’apprend des 
microfcopes, font compofésd'une infini- 
té d’aiguilles , dont les extrémitez font 
très pointues ou très-aiguës, ouen for- 
me de tranchans comme ceux d’un cou- 
teau ou d’une épée ; de forte que dans 
les pe:its points qui leur réfiftent ils 
peuvent ronger , piquer, Couper , come 
me autant de petits coins. 
rit. Lorfqu'un corps âcre adhére aux 
parois de quelque petit vaifleau, toute 
cette vertu influente du liquide quiavoic 
coutume d'agir furdifferens points de fes 
parois ; agir alors fur un point déterminé: 
où le corps âcre s’eft attaché ,ce qui mer: 
Je conduit en convulfion : & c’en eft ici: 
1à& preuve démonftrative. 


À.B.C. eft la portion de que'que petit 
vaifleau dans la cavité duquel. les lignes 
qui y font décrites marque le flux du L- 
quide dans {on canal. La ligne marquée: 
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D. tombe fur E. celle qui eft tirée d'E. 


tombe fur G. & toutes ces lignes font 
placées, pour marquer les fluides qui ont 
une influence , & font une impulfion 
égale fur les points où ils fe terminént, 
& les tendent également. Et comme Îe 
canal eft capable de contra@ion, auffi fes 
points fe contraétent également , & ré- 
fiftenc à l’impulfon , & ainfi le mouve- 
ment ofcillatoire relte dans fon intégrité: 

Que fi l’on fuppofe qu'il y a dans le: 
canal quelque corps âcre, comme H.I. 
qui foit fiché dans le point [.ilne pourra: 
être ‘enlevé par le flux du liquide du 
point où il eft adhérent, parce qu'autant. 
qu’il eft pouffé par B. H.autantileftre- 
pouflé par B. C. de là vient que cout ce 
qui eft contenu de fluide entre B. H. 


heurtera contre la furface H. E. qui fou- 


tiendræ la force de cette impulfion pen- 
dant toute la longueur quife trouve de- 
puis L. jufqu'à K. & qui a dû être foute- 
nue par tous fes points; mais toute la for- 
ee qûi eft imprimée à la furface H. I. ef. 
communiquée au point Î. qui doit lui ce- 
der, le canal étant flexible, parce qu’il'eft 
plus preffé que les autres points de cette 


“paroi, & ce canal étant élaftique plusil 


eft comprimé & plus il a d'aétion à re- 
prendre fon reffort; ce qui fair que lé 
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quilibre du mouvement ofcillatoire eft 
détruit, & que le vaifleau fouffre des mou. 
vemens convulfifs. Les corps qui peu- 
vent plütôt produire ceteffet, font les fels 
âcres, volatils & fixes, & les particules 
corrofives des métaux, qui bleflent à cau- 
fe de leur figure cet efpace d'I à H. non 
en tant que fluides , mais comme folides. 


 Conféquences qui réfultent de cette 

démonftr ation. 

Cerre démonftration établit les véri- 
tez fuivantes. 

1. Plus la particule attachée à la pa- 
roi du vailleau eft roide & moins flexi- 
ble , & plus elle s’y eft fichée profondé- 
ment, & plus l'effet en doit être violent 
& fâcheux: c'eft pour cela que, les par- 
ticules des métaux qui ont une figure ai- 
gué, comme celles du fublimé corrofif, 
du précipité rouge, & de femblables cor- 
rofifs ,ont dans nos corps des effets beau- 
coup plus violens que toutesles parti- 
cules qui font cirées des animaux & des 
végétaux; parce que celles des métaux 
font beaucoup plus roides , & leur pe- 
fanteur faicqu’elles s'engagent plus avant 
dans la paroi des vaifleaux. 

11. Plus. une particule eft pefante & 
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plus fon effet eft violent, & plus il a de 
durée , par la raïon que l'on vient d’als 
leguer. 

ur. Les chofesétant égales d’ailleurs ;. 
plus Ja force du fluide dans la portion: 
B. H. eft grande & active, & plus l'effet 
de la particule introduite eft violent, & 
plusil s’y attache profondément ; d’où 
il arrive que la force du cœur excite plus 
fortement ce corps âcre à irriter l'endroit 
où il s’eft fixé. 

1V. Par tout où cefle le coursdes hu: 
meurs dans les vaifleaux, par tout aufli: 
périt la vertu des médicamens & des ve- 
pins. C’eft pour cela qu'un cauftique: 
appliqué fur le corps d’un malade réduit. 
à l’extrémité & prérà mourir, n'& pref- 
que aucune action, au lieu que le même 
cauftique appliqué fur un corps fain & 
vigoureux , fait fon action dans l’efpace 
de deux heures, 

v, Cela étant, la plus grande viva- 
cité de quelque particule que l’on puife: 
introduire dans les cadavres , n'y produit 
aucun effet. . 

vi. Les liquides font introduits felon des: 
lignes paralleles danses vaiffeaux cylin- 
driques & dans les coniques , enforte 
qué la particule âcre qui s’y fixe a un pa- 


 reil. éffec dans les cylindres que dans le 
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coniques , mais bien moins violent dans 
ceux-ci. 
hi Car la force du liquide de la particule 
fixée vers F. étant un peu preflée vers 
G. (ce qui peut fe faire aifément, parce 
que les liquides ne réfiftent pas de la 
partie oppolée comme dans les vaiffeaux 
coniques) palent vers B. D. où ilstrou- 
vent un efpace égal au premier A. €. 
Ce n’eft pas la même chofe dans les 
Vailleaux coniqnes ; car dans la feconde 
figure le fluide qui coule du côté D. C. 
vers la particule E. F. fixée au point F. 
après avoir paflé par G. E. ne trouve 
pas un efpace aufli étendu que celui 
d’où elle couloit, & par confequent le: 
liquide dans fon cours ne fait pas un fi 
: grand effort & une fi grande compreflion 
vers B. qu'il faifoit dans le cylindre. 
Suppolons dans la Figuretroifiéme que 
les fluides ont leur flux contraire dans le 
vaiffleau conique A. B.C. D. que nous 
confiderons ici comme une veine, la li- 
queur qui coulera d'A. B. ne heurtera. 
qu'avec peu’ de particules, la particule: 
E. F. fixée au point F.. 


Qu'elle 
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Qu'elle poufle un tant foit peu vers G« 
le liquide ne réfiftant pas.de ce côté-là , 
paflera affez aifément , parce que le paf- 
fage H. E. eft prefque également éten- 
du que celui d'A. B. de forte que la for 
ce imprimée à la particule du fluide quë 
fe jette dansié vaifleau n’a pour lors pref= 
que aucun effet ; d’où il arrive que les 
corps âcres d’agiflent en aucun endroit 
avec.moins de force que lorfqu'ils s’ap- 
pliquent dans une cavité, qui d’étroite 
devient. plus large; comme font tous lex 
conduits des veines. 

vir. Si le corps âcre fe trouve atta< 
ché à l'extérieur du vaifleau , il produitæ 
Je même effet que s’il étoit attaché dans 
l'intérieur de la cavité ; parce que pref- 
fant également le point du liquide in- 
fluant & le canal À, B. ce canal doit né- 

C 
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ceffairement être étendu, & par confé- 
quent comprimer la particule D. qui y 
eft attachée à laquelle it réfifte , & com- 
me elle ne peut ceder à cetteréfiltance 
à cauie de la preflion.del’armotphere, 
ou de quelqu’aurre caufe , il eft d’une in- 
ditpenfable nécellité qu'elle pénetre le 
cÔ-é du vaifleau, & qu’elle interrompe le 
mouvement égal de, fluides. 


CAN 


D 


C’eft ainfi que lesemplâtres agiflent , 


& tous les rémedes irritans qui font ap- 
pliqués extérieurement: & c’eft pour la 
même-raifon que nous eftimons que l’ac- 
tion des médicamensconfifte à lever l'ob- 
ftacle qui, s’oppofe au mouvement égal 
des fluides, 

vis. Sur la précedente fuppoñtion 
d’unefeule particule, tourle refle demeu- 
rant dans fon étar naturel, les fécretions 
peuvent, être alterées & troublées, les 
canaux dilatés, les. fecoufles des parois 
du vaifleau augmentées , & le mouve- 
ment d’ofcillation peut être détruit. 

1x. La fécretion n’eft autre chofe que 
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Ta dérivation & féparation d’un liquide 
avec un autre liquide: tout liquide eft 


compofé de particules folidestrès-deliées, 


& la mafle des liquides eft fort mélée , 
commela Chimie nous l’apprend;car dif- 
ferences efpeces de folides peuvent fe 
trouverconfondues, dont!e mélange for- 
me un liquide, & cette mixtion peut de 
nouveau former des folides. 


Comment fe font les [écretions. 


T'rRorschofes font néceflaires pour 
la fécretion. 1°. L'application du Jiqui- 
de aux orifices des canaux. 20. La gran- 
deur déterminée de ces orifices. 3°. Une 
force fufhifante pour pouvoir poufler le 
liquide dans les canaux. Après cela sil 
arrive qu'une particule âcre fixée , par 
exemple, dans les conduits rénaux ioit 
caufe qu'ils foient:, ou plus dilatés qu'à 
l'ordinaire , ou plus étroits , il y pourra 
pañler des: particules fluides d’un plus 
grand où d’un moïndre volume; cequi 
fera beaucoup varier les urinés, qui fe- 
ront tantôc claires & limpides, & quel- 
quefois fort épaifles. 

Or fi la particule âcre eft comprimée 
jufqu’à -l’ébliger de percer la paroï du 


vailleau ;‘elie fera une plaie à ce canal 


Cij 


FA 
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égale dans toutes fes dimenfions à celles 
de la particule âcre , & qui par la con- 
traction des fibres du canal , pourra telle- 
ment s’accroître, que le fluide contenu 
dans ce canal fortira par la plaie ; & c’eft 
delà que viennentlesdiftilations d'urine, 
les falivations & d’autres évacuations 
contre nature qui fe font aflez fréquem- 
ment dans nos corps, quand il arrive de 
femblables plaies à des vaiffleaux un peu 
confiderables. 

Que s'il arrive uvre plaie à quelques 
waifleaux très - déliés (comme peuvent 
être ceux des dernieres divifions du poul- 
mon )ilne fortira par une plaie fem- 
blable, qu’un liquide erès- fubril fans tein- 
ture de fang, parce qu'ileft rare qu’une 
telle ouverture puifle donner pañlage aux 
globulesqui s’y préfentent, & nous fup- 
pofons que les particules âcresnele font 
pas aflez pour pouvoir diffoudre les glo- 
bules du fang. 

x. Ces corps âcres peuvent caufer tu- 
meur & inflammation à l'endroit fur le- 
quel ils agiflent , &- aux parties voifines : 
car le liquide pouffé par le cœur & qui 
s’eft engagé dans les parois du vaiffleau , 
preflera toutes les particules qui répon- 
dent à la plaie du vaiffeau de‘fortir par 
fon ouverture, & ces particules preffanc 
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les parties voifines y exciteront tumeur &. 
inflammation. Aulli obfervons-nous dans 
plufieursmaladies; 1°. Une douleur pon= 
gitive produite par les particules âcres : 
car la douleur n’eft autre chofe que la 
féparation des parties de la fbrile ner- 
veufe caufée par Faction de la particule 
Âcre , & cette féparation eft d’abord fui= 
vie d’unetumeur , laquelle ayant donné 
lieu X un écoulement liquide, la douleur 
celle , comme on le voit à la goute & à 
}a douleur des dents. 
xr, Les liquides qui s'arrêtent dans les 
vaifleaux , confervent leur caraétere ; 
c’eft-à-dire , que féjournant dans ces en- 
droits ils sy corrompent , deviennent * 
âcres, & fourniflentun fel alkali volatile, 
& cette acrimonie des liquides les rend: 
capables de difloudre les vaiffeaux de no- 


tre COTPSe 


Corollaire. 

I réfalte de tout ce qui a été dit 
que les corps âcres produifent leurs effets: 
dans nos corps , en partie par leur propre 
fubftance & figure, en partie par lemou- 
vement des fluides dont les particules: 
heurtent les unes contre les autres ; Car 
quand un liquide eft en repos, il ne pro- 

C uj 
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duit aucun effet, quoique le médicament 
foit propre à en produire quelqu'un; ce 
qu'ileft aifé d'éclaircir par cetexemple: 
Quoïqu’un couteau apliqué fur un doige 
foit propre à couper , il n’y fera pour- 
tant aucune fcétion , à moins qu’il ne foit 
pouflé & excité à faire fon ation par 
une force étrangere, 


CHAPITRE VI. 


Des corps vifqueux: 


à N appelle un corps vifqueux ce- 
2 lui qui ‘attache & adhére forte 
ment aux vaifleaux, fans néanmoins pou- 
voir les pénétrer à caufe de l’étendue de 
fa furface ; car fi fa furface peu’étendue 
lui perettoit de pénétrer le tifla des 
vaifleaux , ce ne feroit plus un corps vif- 
queux , mais un corps âcre. É 
11. Un corps vifqueux peut s’atta- 
cher aux parois des vaifleaux en deux 
mañieres. 10. Ou il ne touche la paroi du 
vaifleau qu'en une feule partie, com- 
me vers À. ou il touche fes côtez detou- 
tes parts commede B. à C. l’effer decerte 
particule eft démontré par la Figure op- 
pofée dans l’un & dans autre cas, 
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OR Eee 
À EH 


Suppofons une particule vifqueufe 
A. D. qui foit fi fortement attachée à 
un côté du vaiffeau A. qu’elle ne püifle 
en être féparée par le liquide qui Ja 
preffe par derriere, & qui coule felon 
les lignes E. F:& G.H. elle foutiendra 
toute la force du liquide qui devoit être 
fupportée par la portiondu côté quirem- 
plir l'efpaceentre À. & H.demanicre 
que la partie.de là paroi où la particule 
vifqueufe eft adhérente , fe retirera vers 
l'extérieur du vaiffeau oùelle fera moins 
prellée que lés autres parties du même 
côté , & elle fe rétablira avec d'autant 
plus d'activité qu’elle fe fera plus éloi- 
gnée; ce qui détruit l'harmonie ou léqui- 
libre du mouvément ofcillatoire dans ce 
vaifleau : c’eft de là que vient la douleur 
fourde que l’on reflent dans toutes les 
maladies qui font caufées par l’humeur 
vifqueufe., qui ont leur fource dans Ja 
compr<ffion. 
Suppofons maintenant en fecond lieu 
qu'une particule vifqueufe eft fi adhé- 
C iii) 
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rente qu’elle s'étend fur les côtez du vaif: 
feau jufqu'à B, C. fes effets fe peuvent 
confiderer , ou: Par rapport au vaifleau: 
auquel elle eft attachée , ou Par rapport: 
aux Vailleaux lateraux. Selon le premier: 
rapport , l’obftruction de petit vaifleau: 
feratotale, & les vaifleaux. latéraux fe. 
ront dans une grande diftenfion :. parce 
que la particule vifqueufe fera pouffée- 
par le fluide qui Ja fuir, jufqu’à ce qu'il y- 
ait Un équilibre entre la force dudiquide & 
la réfiflance des parois du petit vaifleau ,. 
aprés quoi la particule reftera fans mou 
vement ,& touchera entierement la cavi. 
té de ce vaifleau, & caufera en même-- 
téms Uïe grande tenfion à. fes parois. 
Or il eff certain qu'il y aura enfin un: 
équilibre entre la force du fluide & Ja 
réliftance des parois du vaiffeau ; parce 
qu'à mefure que la force-du fluide dimi. 
nue, la réfiftance du vaifleau s’augmente: 
Et lon conçoit que la force dufluide di. 
minue en ce que plusil s’loigne du cœur 
& plusil a de facilité à fe mouvoir; & 
l'augmentation de la réfiftance des cêtez 
du vaifleau eft manifefte en ce que la cavi- 
té de ce vaifleau diminuée de plus, & fa 
cavité rendue toujours plus étroite dans 
fon progrès, la portion plus étroite d’un 
vailéau cônique ne peut pas s'étendre: 


des Médicamens, Chap. VT. 3% 
auf amplement que fa portion plus éten- 
due , fi ce n’eft que le fluide foit pouffé: 
avec une plus grände force. | 

ur. Nous avons jufqu’à préfent parlé de 
l'effe: que peutavoir la particule vifqueu- 
fe agiffant contre le vaifleau auquel elle 
eft attachée ; examinons maintenant ce 
qu’elle fera contre les petits vaiffeaux la 
teraux. 

Cette particule vifqueufe A. B. atta- 
chée au petit vaiffeau qu’elle bouche , 
empêche le fluide de le traverfer , ce qui 
fait quele Auide tend vers le conduit la- 
teral C. D. mais il ne peut y entrer qu'il 
ne le dilate en même-rems, 


Or fa dilation augmente la force de core 
traction de fes côtez , & par conféquent 
fon mouvement devient plus fort & plus 
aif, & de là le cours du fluide eft ren- 
du plus prompt ; c’eft À ce qui fait que 
dans les fiévres lachaleur fuccede immé: 
diatement au-friffon. 

1v. Ce que l'on vient de dire fait voir 
clairement que les plus grands changes 
mens qui arrivent dans nos corps font: 


De la verts 
eaufés par lation desfluides, tant qu'ils 
heurrent les folides & qu'ils les détrui- 
fent, non pas que les fluides agiflenc fur 
les folies comme étantla prémiere caufe 
qui attaque ces mêmes fluides. 


CILAPINTRE VIT 


Delanature des lignides qui font dans 
noire corps. 


PF Outes les humeursqui font dans no- 

tre corps viennent du fang. Nous ne 
fçaurions donc bien connoître leur carac- 
tére que nous rayons au préalable une 
parfaite connoïflance de la nature du 
fang. 

Nous obfervons à la vüe que le fang 
elt tout femblable dans toutes fortes d’a. 
nimaux ; comme dans les hommes, dans 
les quadrupedes , dans les poiflons , dans 
les oifeaux & dans les reptiles ; & qu'il 
eft toujours compolé de ces trois fortes 
de parties, qui font ; 10. D’une eau pref- 
que infipide , mais qui rend quelque 
odeur, & qui étant expofée au feu sex 
hale en vapeurs , & par conféquent que 
ce n’eft pas unefprit falin, comme le veu- 
lent quelques Chimiftes:car lefprit peut 
bien diffoudre les huiles & non les fels > 
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de plus tous les efprits font produits, 
ou’par la fermentation, comme ceux qui 
font inflammables , ou par putréfaétion, 
comme les falins ; de plus certe eau du 
fang fe glace comme l'eau commune 
quand on l’expofe au grand froid , & fe 
réfout de nouvaau en eau quand on la 
met dans un lieu chaud, au lieu que les 
efprits réfiftent aux atteintes du froid. 

29, Ce qu'on appelle la férofité du 
fang ,eft une liqueur luifante lorfqu’eile 
eft dans fonétat naturel ,& devient jau- 
nâtre lorfqu'on latrouble ; ellene fe gele 
pasaifémentau grand froid, & lorfqu’elle 
eft-expofée à une vive chaleur , elles’en- 
durcit comme le blanc d'œuf. 

30. Pour ce qui eft de Îa partie du 
fang qui lui donne fa couleur rouge, elle 
fe réduit par le chaud auffi-bien que par 
le froid dans une mafle rouge , ferme 
ténace & fans goût. Si le fang que lon 
tire dans quelque vaifleau que ce foit 
refte en repos pendant quelque tems, fa 
partie aqueufe s’exhale d’abord , étant læ 
plus fubrile , la férofité fe fépare enfuite, 
& plusilyena,moinsil refte de maf- 
fe, & après trois & quatre jours tou- 
te la partie rouge s’évanouit, & fe con- 
vertit en férofité : & fice fang a été tiré 
d’un corps malade , il changede couleur, 
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& paroit tantôt noir, tantôt jaunâtre où 
de quelqu’autre couleur peu naturelle. 

. Voilà ce qu’on remarque au fang feu- 
Jement à la vûe : mais on découvre avec 
les microfcopes que le fang eft compofé 
de particules fphériques qui nagent dans 
un fluide tranfparent, que ces. particu- 
les dans les grands vaifleaux retiennent 
leur figure fphérique & leur couleur rou- 
ge, mais que cette figure devienr ovale 
dans l’étroitefle des valleaux, & de rou: 
ge qu’elle étoit, devient jaunâtre. 

On découvre de plus que chacune de 
ces particules fphériques eft compofée : 
de fix autres moindres petites fphéres , & 
que chacune de ces fix en contient enco- 
re fix autres; que cette fubdivifion fe: 
fait facceflivement autanc que ces inftru- 
mens permettent de lappercevoir ; & 
que ces particules-ainfi fé parées perdent 
leur rougeur. | 

Cette féparation ne fe fait que dans les 
plus petits vaifleaux , elle femble n'être 
établie que pour rendre le fuc nerveux 
& la limphe d’une très-grande fubilicé. 
La féparation de ces petites fphéres que la 
rougeur abandonne, peut être excitée 
par des médicamens violens. 

IT réfulte de ce qu'on vient de dire, 
que la chaleur n’eft pas la caufe perma- 
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mente qui entretienc celle du fang s puif- 
que la chaleur épaifitie fang extravalé : 
de plus il refte fluide dans les poiflons 
dont les corps fonc plus froids , & ce imê- 
me fang fe coagule étant extravafé com- 
ame dans les hommes. 

La caufe qui entretient le fang dans fa 
fluidité ne lui eft pas propre & particu- 
liere 3 car fi cette caufe dépendoit de 
Ja nature du fang, il feroit plus fluide 
dansles grands vaifleaux où ilyen a une 
plus grande quantité, au lieu que c'eft 
dans ces grands vaifleaux où il fe fait des 
coagulations plus confiderables , com- 
me on le voic dans les veines des corps 
merts. 

C'eft donc l’action des folides qui con- 
tiennent le fang, qui eff caufe de la flui- 
dité, parce que lation de ces folides ne 
cefle pas pltôt , que le mouvement du 
fang cefle auffi de fe faire : ce qui efl 
confirmé par l'experience qui fuit. Si on 
examine au fort de l'hyver avec le mi- 
crofcope les arterioles d’une grenouille 
engourdie , ou d'une chauve-fouris, le 
fang paroîtra grumelé dans fes petits 
vailleaux, & quoique l’animal approché 
du feu fe réchaufle , le fang grumelé ne fe 
difoudra pas , &ne reprendra fon mou- 
vement que lorfque le cœurcommencera 
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de fe contrater ; dès-lors:le fang com- 
mence auf de fe mouvoir, & felon 
les differentes pulfarions du-cœur le fang 
reprendra fa premiere fluidité. Il faut 
voir là-deflus Lewenhock. 


Les proprietez: du fang. 


Le s proprietez. du fang font généra- 
les & conviennent à routes fortes de Ji- 
quides, ouelles lui font particulieres. Ses 
proprietez générales fonts 10, Que tout 
liquide , fouffre plûtôc d'être dépouillé 
de: quelques-unes de fes parties que de 
mouvoir toute fa malle. 20, Qu'il fauc 
pour qu’il fe meuve fuppofer trois con- 
ditions dans le liquide; fçavoir ; 10, Une 
grande fubtilité de parties: par rapport à 
nos fens, c'eft- à-dire , que fes parties 
{oient fideliées, que l'on n’en puiffe voir 
ni toucher aucune féparément. 20, Une 
fi légere cohérence entre fes parties 
qu’elles foient roujours prêtes à fe fé- 
parer. 3°. Une péfanteur égale entre fes 
parties. 4°. Un mouvement en tout fens 
qui rende les parties du liquide com- 
primées d’ün: côté, en état de paffer vers 
un point oppofé. 

Tous le; liquides qui cireulent:dans 
notre corps font pouflés parile cœur , 
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dans lequel ils font plus fpiritueux & 
aqueux que dans tous les autres vaifleaux; 
car de dix onces de fang forti immédia- 
_ tement du cœur , on peut en féparer cinq 
onces d’eau fimple ; ce qui fait voir que 
le fang eft principalement compolé d’eau. 

Cette partie acqueufe du fang fouffre 
un changement qui procede de troiscau- 
fes qui font fes fels , fa partie féreufe , 
& fa partie rouge ; la mafle des dernie- 
res & des plus petires particules de l'eau 
ne reuc être déterminée , étant toutes 
aufli luifantes que l'air, ce qui fait que 
le fecours des microfcopes eft inutile 
pour les appercevoir : aufh peut onju- 
ger de leur petiteffe par le paflage qu’el- 
les s'ouvrent dans les filieres des plantes 
qui font invifibles, la machine même de 
Boyle fait concevoir qu’elles peuvent 
traverfer des pores que Pair même ne 
peut pénétrer : d’où nous inferons que 
Jes particules du fang parleur grande fi. 
nefle & fluidité font très - propres à fe 
mouvoir. 

La péfanteur de l’eau, par rapport à 
l’air,eft comme environ de cent à centun, : 
mais avanc de nous expliquer fur fes pro- 
prietez, il faur expofer les proprierez par- 
ticulieres aux liquides qui font compriles 
dans les quatre articles fuivans , ou plû- 
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tôt qui dépendent & font les fuites de 
ces quatre articles. 

1°, Chaque particule de notre fluide 
a fa mañle, fa figure & fa folidité déter- 
minée. 2°. La force & le mouvement 
de chacune de ces particules ont auffi 
leur propre détermination. Ce qui fait 
que chacune en particulier réfifte à fe pa- 
rer de toutes les autres aufquelles elle eft 
adhérente. 3°. Chaque particule a fon 
degré de péfanteur qui lui eft particue 
Jier, 4”. Dans tous nos liquides il y a 
differens degrez de mouvement de pro- 
jection qui les engage à couler en ligne 
droite. Enfin les particules de nos flnides 
dontnous venons de parler, peuvent être 
viciées-en differentes manieres. 

10. Eu égard à leur volume , & cela 
en deux manieres, parce qu'elles peu- 
vent avoir eu trop de grandeur , outrop 
de peritefle ; ainfi les médicamens qui 
conviennent en Jun ou en l’autre étatde 
ces particules, font les réfolutifs & les 
<oagulans. 

S1 un corps fain devient malade à cau- 
fe que les particules de fon fang font 
trop groflicres, la caufe dela maladie fera 
néceflairement interne &nonexterne:car 
tout çe qui entre dans le cœur lui vient 
des veines, & tout ce qui en fort, s’é- 


chappe 
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chape par les arteres. Or tout ce quien- 
tre dans les veines vient ou des veines: 
lactées , ou des lymphatiques , ou des 
vailleaux abforbans des glandes ; mais les 
bouches de ces vaiffeaux font moins ou- 
vertes qu’elles ne font proches de l’artere: 
&. de la veine , ou du plexus réticulaire: 
par l’entremife duquel le fang. pañle ds 
arteres dans les veines , comme on s’en. 
convainc parlemicrofcope;c’eft pourquoi: 
les petites bouches des vaiffleaux latés: 
& des. conduits abforbans des glandes: 
qui aboutiffent aux veines, d’où les fucs: 
qu'ils contiennent font portés au cœur, 
font fi déliés que leur mafle ne fçauroit: 
empêcher la fluidité du fang ;.& Lewens- 
Rock a-obfervé que les particules du'chi. 
le & de la Jymphefonc beaucoup moin« 
dres que les particules rouges du fang. 
Celafuppofé, iln’y a prefque aucun alis. 
ment qui puifle nuire à un corps fain’, 
puifque les particules groffieres duchile,. 
ne fçauroient entrer ni dans les vaifleaux 
Jaétés , ni dans les abforbans des glandes 5: 
d’où il s'enfuit que le vice du fang doit: 
proceder d'une caufe purement. inté> 
rieure. 

L'augmentation exceflive dù volime: 
des particules produit deux effets, quii 
font.;. 10, Unobftacle à la circulation d8s 
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liquides. 2 .Un pareil cbftacle à la fe- 
crétion des humeurs qui auroient dû être 
féparées : car comme les vaifleaux tirent 
doublement leur origine des arteres , où 
diré‘tement comme les veines , ou obli- 
quement , ou lateralément comme les 
glandes ou les conduits fécretoires qui 
fontmoindres que les arteres & les vei- 
nes ; s’il arrivé aux particules du fang 
d'être plus groffieres que de coutume, 
celles qui doivent être fépareés , ne pour- 
ront pas entrer dans les orifices des glan- 
des,mais continueront leur droitchemin 
par Les veines ; de maniere que la fécre- 
tion périt, & les vaifleaux fécretoires 
faute de fucs qui les rempliflent & les 
tiennent en tenfion , s’'affaiffent & fe flé- 
triflent: que f la groffiereté des parcicules 
eft fi fort accrue qu’elles ne puiffent mê- 
me entrer dans les veines, la circulation 
fe trouve arrêtée; ce qui donne lieu à 
differentes maladies , & enfin à la mort. 
Ainfi tous les médicamens que l’on 
peut employer pour diminuer dans le ! 
fang le volume augmenté de fes particu- 4 
les , doit être capable de divifer fes mo- 4 
lécules, de telle forte qu’elles fotent pro- 
portionnéés aux ouvertures des conduits 
fécretoires. .C’eft pourquoi ou il n’y a 
point de rémedes propres à produire cet 
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effet , ou bien il faut fe fervir des réme- 
des mercuriels, ou des fels capables de 
diminuer le volume des globules du 
fang. Les maladies que produit ce vice 
du fang, fur tout l’hydropife , & toutes 
les maladies inflammatoires. 

L'on eflime que les particules du fang 
font trop diminuées, quand eiles font ré- 
duites à unetelle ténuité qu’elles ne font 
pluscapables de foutenir la fanté ni mê- 
me Ja vie. Ce vice du fang a deux 
caufes, l’une externé, & l’autre interne; 
l'interne peur être un liquide trop diffol- 
vant, qui produit deux effets , fçavoir 
d'avancer la circulation , & de deffecher 
les vaileaux fécretoires. 

Car. 1°. Le fang crop diminué par 
rapportau volume de fes molécules pafle 
beaucoup plus facilement dans les vei- 
nes que dans les vaiffeaux lateraux ; & 
par conféquent , il fe porte de lui-même 
en plus grande quantité dans les veines 
qu'il dilate de plus en plus, & plus elles 
font dilatées, & plus leur contraétion eft 
véhémente : au moyen de quoi la circu- 
lation eft accelerée , & il fe fait un plus 
grand froiffement de pariies, un grand 
accroiflement de chaleur, une raréfac- 
tion du fang extraordinaire , & une érup- 
tion hors de fes vailleaux. M 
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2°. Comme dans cette difpofition.dur 
ang, il entre très-peu de fes narticules, 
pour ne pas dire aucunés dans fes vaif- 
{eaux lateraux, ces conduits n’étant plus 
tendus fe deffechent, leurs parois fe col- 
lent, & ne font plus qu’une fimple tra- 
me , ce quicaufe la phtyfe, le marafme, 
& differentes maladies chroniques, enfor- 
te que les coagulans font d'un'ufage très- 
convenable pour corriger ce vice du: 
fang , comme font les terveux, les abior- 
bans & les fudorifiques: AH 

On peut dire que les particules dur 
fang péchent encore en deux maänieres. 
par rapport à la figure; parce qu’elles: 
Font trop âcres ou trop émouflées, quoi- 
qu'à vraidire, leur figure mouflene puif- 
fe caufer aucun mal, & qu’on ne doive: 
pas par conféquent la regarder comme 
unvice. Deux caufes donnencbeiucoup: 
d’âcreté aux particules de notre fang;les. 
unes font communiquées au fang du dé- 
Hors, & les autres font engendrées dans. 
le fang même. 

Celles qui viennent du déhors, y font: 
introduites, ou par les poulmons, ou par 
lœ'ophage, ou par la peau où fe termi- 
nent les tuyaux fécretoires de fes peti- 
ts: glandes. Celles qui entrent par les: 
poulmons produifent de très-mauvaisef- 
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fets, parcequ'’elles font trés fubtiles, très. 
folides , & incapables de quitter la place: 
celles qui fonc introduites par l’'œfopha- 
ge font contenues dans les alimens ,ow 
font des préparations minérales , ou plû- 
tôt de véritables poifons , qui font d’au- 
tant plus pernicieux qu'ils ont plus de: 
folidité , comme on l’a déja dit. Celles: 
qui font infinuées par les pores de la: 
peau, font d'autant plus nuifibles qu’elles. 
ont plus de fubrilité ,.témoin les cantha» 
rides & le mercure. 

Les particules âcres qui font engen:- 
drées dans le fang même, font celles qui: 
par un froiflement exceflif, de moufles: 
& vifqueufes qu’elles étoient, deviennent: 
äcres & pointues. Or ce froiflement fe: 
fait en deux manieres. 19. Par le fejour 
des liquides qui croupiffant fans mouve- 
ment contractent-putréfaction: 20. Par’ 
des liquides agités avec trop de vio- 
lence, fans que l’on ait foin d’y joindre: 
quelqu’äutre liquide propreàles adou: 
cir. 

L’on a diverfes expériences du pre: 
mier effet : car file fang d’un homme: 
fain refle dans un vaïffeau pendant quel- 
ques jours , il sempuantit, s’aigrit, & 
contracte une odeur d'urine : par où il 
paroît que le fang qui croupit ne fe cor 
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fompt pas moins que l'eau qui refte fans 
mouveñnent. | 

La pourriture d'un liquide eft encore 
produite en l'expofant dans un lieu chaud 
où feulement tiéde : or parcé moyenl:s 
particules mifes en mouvement, agiflant 
ke unes contre les autrés, contractent de 
lPacrimonie; & fi le mouvement du li- 
quideef violent, pour lors les particules 
aqueufes s'étant diffipées , celles qui 
reftént fe coaguléntcommefielles étoient 
condenfées par le froid. 

Il arrive de là que les fchirres s'enger- 
drent épalement du tfop grand chaud & 
du froid exceffif. Mais s’il eft für qu'un 
mouvement violentcaufe descorruptions 
dans notré corps, comment eft - ce ce- 
pendant qu'une trop grande circulation 
peut caufer l’acrimonie, comme l’expe- 
rience le fait voir ? car fi un homme fain. 
. dontles excrétions & les rétentions n’ont 
aucune âcreté & font abfolument infipi- 
des, vienc à êvre atteint d’uñe fiévre at= 
dente, fon fang par la rapidité du mou- 
vement du Cœur, & que Pobftacle qu’il 
trouve à couler aifément dans fes petits 
vaifleaux où il eft preflé & froiié à l’ex- 
cès,devienc bien-tôt Âcre,priricipalement 
fi Pon manque à lui faire ufer de di- 
daïans, & il parvient même à un rel de- 
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gré d'acrimogie, qu’il ronge fes propres 
vaifleaux , & produit intérieurement des 
des aphtes qui ne peuvent qu’à peine être 
guéries par une très grande quantité de 
délaïans. On voit par läqu’unetrop rapi- 
de circulation dont la mafle du fang peut 
être foudainement agitée, peut caufer 
intérieurement les mêmes défordres que 
les poifons les plus âcres & les plus 
actifs. 

30. Les particules du fang péchent 
encore en deux manierés par rapport à 
leur folidiré, c’eft-à-dire , par excès 
par défaut ; mais avant de parler de ces 
deux vices, nous avons quelque chofe à 
dire en général de la folidité. 

Nous entendons par la folidité, une 
proprieté du corps directement oppofée 
au vuide ; enforte qu'un corps eft efti- 
mé d'autant plus folide . qu'il fe trouve 
moins de pores & moins étendus entre 
fes particules. L’on fçait par experience 
que la péfanteur d’un corps eft roujours 
proportionnée à fa folidiré , de inaniere 
que fi deux corps d’une égale grandeur 
different à raifon de leur péfanteur;il faut 
de néceflité qu'il y ait plus de petits 
efpaces vuides entre les particufes de lun 
qu'entre celles de l’autre. 

In’y a dans là nature aucun corps 
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qui foit mathématiquement folide. Les’ 
corps les plus folides confervent plus 
long-tems leur mouvement que ceux qui. 
le fonc moins ; par la raifon que la for- 
ce qui réfifte à leur mouvement venant 
du fluide qui les environne , toutes cho- 
es d’ailleurs étant. égales , répond tou- 
Jours aux mêmes furfaces; c’eft pour- 
quoi comme il y a dans un. corps plus: 
folide un plus grand nombre de particu- 
les de matiere fous la même furface qu'il 
Wyena dans un. corps moins folide , il 
s'enfuit que les corps les plus folides fonc 
plus difficilement arrétés que ceux qui le: 
font moins. C’eft là:ce que nous avons: 
à dire de la folidité en général. 

Les particulesqui ont trop de folidité: 
ont deux effets dans lefang ,. qui font 
dele trop fubtilifer , & de troubler fon: 
mouvement d'ofcillation : parce que, 
10. Les particules trop folides chaflées. 
du cœur reçoivent un plus grand mou 
vement que les autres, (car la quantité: 
de mouvement de quelque corps que ce 
Toit, vient de la vîtefle de Paétion qui fe: 
fait fur fa mafle) c’eft pourquoi ces par- 
ticules plus folides abandonnant celles: 
avec lefquelles elles avoient été expul- 
fées par le cœur, elles heurtent contre: 
d'autres , les diffolvant par AR 
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fité de leur mouvement , elles rendent 
toute la mafle du fang trop fubtile. 

2°, Notre liquide expulfé par le cœur, 
frappe en fuivant deslignesdireétes les pa- 
rois des vaifleaux; que fi ces heurts fe fonc 
également de toutes parts, les vaifleaux 
font alors également tendus; mais fi les 
Vibrations fe font plus vivement fuivant 
une ligne, que felon une autre , le mou- 
vement d’ofcillation en eft troublé. Or 
cet effet fera néccffairement produit , sil 
fe rencontre dans une ligne des particu- 
les trop folides , qui étendent les vaif- 
feaux & en augmentent le diamétre , & 
troublent par conféquent le cours du li- 
Quide; changement qui donne fouven: 
lieu à des polypes , & à d’autres obftru- 
étions qui {e forment dans les vaifleaux : 
l'origine de ces particules vient du dé- 


hors, & leur folidité procéde abfolument 


des caufes extérieures. 

Les rémedes propres à diminuer la pe- 
fanteur & la folidité des particules du 
fang doivent être compofés de particu. 
les prefque aufli pefantes que le font cel- 
les de tous nos fluides, & comme les par- 
ticules des animaux & des végétaux après 
leur derniere réfolution , font avec nos 
fluides d'une pefanteur quali égale, c’eft- 
à-dire, de cinq à fix, notre corps fera 
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maintenu dans fon état de fanté par lu- 
fage de ces rémedes, & il la retrouvera 
s'il Va perdue. 

Mais les corps qui ont plus de pefan- 
teur , comme font le phofphore , Îles 
huiles épaifles tirées des animaux, les fels 
fixes extraits des végétaux, les acides que 
fourniffent les métaux & toutes fortes 
de fouffres fort pefans, produifent les 
effets d’une trop grande folidité que nous 
avons ci-devant défignés ; il faut donc 
les éviter dans cet état maladif. 

Un autre vice des particules du fang à 
raifon de leur folidité, c’eft de n'être pas 
aufli folides qu’elles devroient l'être. 
L’effer de ce vice eft la parefle & linep- 
titude de ces particules au mouvement ;, 
ou fi l’on veut, leur impuiflance à mou- 
voir les autres parties trop folides , ce qui 
donne lieu à la lenteur & aux adhéren- 
ces du fang & des humeurs. 


des Médicamens. Chap, VIII. sx 


CHAPITRE VIII. 


Des vices de toute La maffe des liquides 
Senéralement confiderée. 


Pt Près avoir fait en particulier l’hif- 

À À toire des particules de notre fluide, 
il eft tems d’en examiner toute la mafle. 
Deux conditions font requifes pour 
Qu'un corps mérite le nom de fluide. 11 
faut: 10, qu’il foic divifé en des parti- 
cules auffi déliées qu'on les puifle imagi- 
ner. Il faut: 20, que ces particules puit 
fent être facilement féparées les unes des 
autres. 

Notre fluide peut être vicié en deux 
manieres: fçavoir, 10. Par Ja trop étroite 
liaifon de fes parties. 20, Par leur trop 
grande difflolution, leur liaifon trop étroi- 

| te que l’on appelle autrement lenteur, qui 
eft caufée, ou par le trop de volume de 
| chacunes de fes particulesen Particulier, 
ou par le trop grand effort qu’elles fonc 
pour fe lier les unes avec les autres, 
| Sicette lenteur arrive dans les grands 
|vaieaux, dans les oreillettes du cœur ,. 
jou dans les ventricules du cerveau , il 
s’y forme bien-tôt un Polype quieft une. 
Ei) 
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malle folide qui répréfente le cuir d’un 
porc , & dont la folidité eft proportion- 
née au tems de fa durée. 

Cette fubftance polypeufe fe rencon 
tre fouvent dans les cadavres de ceux 
qui ont été étranglés : car dans ces for- 
ces de fuppliciés , le reflux du fang étant 
empêché dansla grande veine, il régorge 
dans fes branches laterales, & ces bran- 
ches n'ayant pas aflez de capacité pour 
recévoir & tranfmettre toute la mafle du 
fang, il n’y pafle que fa partie la plus fub- 
ile, la plus groffiére n’y pouvant être 
…dmife , & le fang continuant de s'y por- 
tér , ces canaux {e trouvent enfin totale- 
ment obitrués. 

Si la lenteur fe fait dans les petits vaif- 
feaux arveriels, il furvient une inflam- 
mation accompagnée de pulfation & de 
douleur. L’inflammation eft caufée de ce 
que le fang vifqueux & languiflant qui 
eft rerenu dans ces artérioles, elt pouilé 
en avant par celui qui le fuit : le fecond 
fymprôre elt produit par la grande dif- 
tention des vaifleaux qui eft çaufe de la 
douleur : dans ce cas, Ja portion la plus # 
fubrile du fang qui eft retenue dans les « 
 arrérioles , s’exhale quelquefois dans les 
plus petits vaifleaux lateraux quand ils 4 
ne font point. oblirués ; car autrement ; 
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la portion la plus liquide fe corrompt , ce 
qui produit des puftules, la gangrene & 
d’autres facheufes maladies. 

Si la lenteur du liquide fe trouve à l’o- 
rifice des vaiffleaux lymphatiques, 1l sa- 
malle en cet endroit une certaine matié- 
re plâtreufe & endurcie pour la raifon 
déja alleguée, qui eft que la partie la plus 
fubtile s'échappe par les branches late- 
rales qui y fonten grande quantité , & fi 
ce polype blanchâtre eft poulé juf- 
qu'aux extrémités des lymphatiques il 
furvient en même tems une hydropife 
& une tumeur œdemateule. 

Car ces vaifleaux tendus & gonflés par 
Jeur liquide luifant , venant à fe rompre 
donnent auffi tôc lieu à l’eucophlegma- 
tie, & à l’anafarque, & les rumeurs qui 
croupiflent aux mêmes endroits, com 
traant de l’acrimonie , ils produifentdes 
abcès & la gangrene : ficeliquide épaiffi 
s'attache aux extrémités de ces vaiffeaux, 
ils’en féparera une malle limoneufe & 
trouble , laquelle en fe pourriffanc , dif- 
foudra les vaifleaux mêmes, & réduira le 
malade dans un marafme dont il eflutera 
toutes les fuites. 

Si la lenteur du liquide attaque les 
nerfs, elle caufera les maladies qui font 
particulieres à ces organes , peut - être 
E iij 
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même lapoplexie où tous les fens font 
abolis; ce qui pourtant atrive rarement à 
Parce que la liqueur des nerfs toute fpi- 
ritueufe ne peut ps fe coaguler ni parle 
chaud ni par le froid : mais quand les. 
“neïfs externes font affedtés Par Ja ten- 
fon des arteres qui les compriment, il 
en arrive aflez fouvent un défaut de fen- 


timent & de mouvement dans tous les 
membres. 


Les canfes de La lenteur & vi feofité du 
| fluide. : 


Les caufes de Ia fenteur dans notre 
liquide font différentes. 14. La diffipa- 


tion de leur Partie la plus fluide ; de fà 
vient que le fang conferve fa fluidité 
dans les veines tant que les vailleaux 
lymphatiques s’y échargent, & le moyen 
de rendre au fang fa premiere fluidité 
c'elt de lui rendre fa partie fubrile qui 
s’eft diffipée. 

20. Une autre caufe de la lenteur du 
“liquide , eft un degré de cha'eur au-def. 
fus du naturel, & rout le monde peut 
connoître à quel point eft ce degré par 

le moyen du Thermometre. Cette cha- 
leur en faifant évaporer les efpritsles plus 


fubuils du liquide , épaiflitle fang, & la 
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verité eft qu’il n’y a pas moyen de dé- 
truire la lenteur dans un liquide, tant 
que ce degré de chaleur fubfifte ,n1 par 
Pefpric de fel , ni par les rémedes hui- 
leux , ni par d’autres de quelque nature 
qu’ils foient; car la chaleurexalte même 
ces parties fubtiles , quoique le liquide 
foit enfermé dans un vaifieau bien bou- 
ché, comme il paroît par le fang que 
Pon met en digeftion. 

C’eft pour cela que dans toutes les 
maladies inflammatoires, il faut fe pré- 
cautionner avec foin contre la chaleur, 
comme dans la petite verole & dans beau- 
coup d’autres, de peur que les liquides 
ne s'épaifilfent. La chaleur produit cet 
etfet dans toutes fortes de liquides , ex- 
cepré ceux qui procedent des excrétions, 
comme l’urine, la füeër , & quelques 
fucs. fécretoires , co! a e fuc pancréa- 
tique , la bre , Ra falive , la mucofité , 
qui bien qu'ils fe coagulent en quelque 
maniere , {e diflolvent aufli de nouveau 
avec beaucoup de facilité. 

La troifiéme caufe de la lenteur du li- 
quide éft un froid exceflif qui peut le 
congéler : car fi l’on expofe à un grand 
froid le fang d’un homme fain , fa partie 
grofliere formera une efpece d'ifle , & 
laqueufe ou la féreufe fe trouvera gla- 
E ii 
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cée, comme on le voit dans ceux qui font 
morts de froid. 

Cependant toutes les excrétions du 
fing ne gélent pas facilement, commela 
bile & la férofité qui ne fe gélent qu'a 
vec peine ; pour la falive elle fe géle aifé- 
ment ; à l'égard de l’urine elle conferve 
fluide, au milieu du vaiffeau, fa partie fpi- 
ritueufe faline. 

Enfin le froid produit des maladies fur- 
prenantes. On obferve que les viindes: 
gui ont été gélées fe corrompent bien- 
tôt après, & n'ont plus la confiftance & 
le goût qu’elles avoientauparavant. 

La quatiéme caufe de la lenteur du li- 
quide eft un repos qui arrive aux hu- 
meurs à Contre-terms, lequel y caufe, & 
fur-tout au fa g,gontenu dans les arté- 
res, une api ion : car fi l’homme le 
plus fain eft fubitément faifi d’une fraïeur, 
il eft auffi-côt pâle & tremblottant. Et 
fi la paflion eft violente, & quelle dure 
long-tems , il combe dans la ftupeur , le 
liquide manque dans cerveau , & il ne 
fournit plus les efprits néceflaires pour 
le mouvement. De [à viennent les ob- 
ftructions ou coagulations dans certains 
vifceres , qui produifent par exemple la 
palpitation dans le cœur ; ce qui a cou- 
tume d’arriver à ceux qui font fujets à 
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fouffrir des défaillances, lefquels après 
uné efpace de tems , peut-être un quart 
d'heure qu'ils ont été privés de mouve- 
ment & de fentiment, revenant à eux, 
reffentent pour l'ordinaire des anxietés 
fâcheufes autour de la région du cœur. 

Car pour lors ee vifcére , par un mou 
vement avancé & redoublé sefforce 
dé poufler en avant une grande quantité 
de fang qui écoit arrêtée dans fes ventricu- 
les & dans les vaiffleaux de leur voifinage, 
ce qui occafonne la palpitation: que s'il 
ne peut pas éloigner cette quantité de 
fang , il fe forme un ou plufieurs poly- 
pes qui caufent la mort au malade. 

La cinquiéme caufe de l’épaiflifflement 
du liquide eft là jonction ou Fadmiifion 
dans le fang de plufieurs fubftances capa- 
bles de coaguler; ainfi cous les acides que 
l'on tire des minéraux par violente atior 
du feu, coagulent foudainement le fang, 
plus lentement les efprits du fel, plus 
lentement encore , mais auffli plus forte- 
ment, les efprits de vicriol & d’alun: ce- 
pendant f l’on fait injection de ces efprits 
dans les veines , ils coagulent auftôt le 
fang , & ce fang que la laxiré & l'ampli 
tude des veines charient bien-tôc juf- 
qu’au cœur, & même juiques dans lar- 
tére du poulmon, fuffoque en peude terms 
l'animal. 
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Il faut pourtant obferver que tous les 
acides ne coagulent pas le fang ; car le 
nitre & le fel d'urine diflolvent le fang 
auffi- bien quele vinaigre & d’autres ef. 
prits acides cirés des végétaux. Les fels 
alkahins Pépaifliffent quelquefois, & quel. 
quefoisle diffolvent. Quelques-uns coa- 
gulent le fang, comme l’efprit du vin, 
qui bien qu'il pale chez quelques-uns 
pour un délaiant très-fubtil, venant à 
être injecté dans les veines, cozgule tout 
ce qu’il y rencontre de liquide. 
La fixiéme & derniere caufe de lalen- 
teur du liquide eft un mouvement ex- 
cellif , & en même- tems l’obftrution 
dans les petits vaifleaux, parce que dans 
toute obftrution d’artere, le vailfeau fe 
dilate, &: l'obftru@ion continuant il fe 
rompt; ce qui donne lieu à l’épanche- 
ment de la portion dufang la plus liquide. 
Cette difpofñtion du fang à fe coagu- 
ler n'eft pas une maladie, mais une pro- 
prieté attachée au fang dans l’état même 
de fanté : puifque l'expérience nous ap- 
prend que plus un homme jouit d’une 
fanté parfaite , & plus fon fang extrava- 
fé à de difpofition à s’épaiflir & à fe coa- 
guler en fort peu de tems, au lieu que 
quantité de malades ont un fang qui con- 
ferve long-tems fa fluidité, fur- tout à 
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ceux qui font attaqués de l’eucophlepma- 
tie. Le fang même des malades qui font 
moribonds, ne fe coagule pas. En un mot 
tout ce qui agite fortement le fang le 
difpofe à fe coaguler, & ceux qui font 
de violens exercices, donnant à leurs 
mufcles de grands mouvemens , ont un 
fang fort groilier, 

Après avoir jufqu’à préfent fufifam- 
mentinfifté fur les caufes de la ténacité 
& de l’épaifleur du fang, il faut mainte- 
nant confiderer celles de fa trop grande 
fluidité ; mais comme elle dépend dela 
trop grande fubtilité de fes parties dont 
on a déja parlé fuffifamment , il eft inu- 
tile d'employer beaucoup de tems à les 
expliquer; il faut feulement obférver que 
fi notre fang a befoin de fluidité, on lut 
en peut donner à fouhait PA ese des 
fels volatifs tirés des ongles ; des cornes, 
de la moëlle, & des autres animaux. 

Une boiffon fort abondante diffout aufli, 
attenue, & dilate puifflamment le fang & 
les humeurs , comme les bois âcres de 
gayac, de faflafras & d’autres fembla- 
bles, & tousles fels fixes cirés des végé- 
taux, minéraux, & métaux, qui font d’au-- 
tant meilleurs qu’ils fonc plus pefans : de 
‘forteque fi Por pouvoir être rendu flui- 
de fans rien perdre de fa pefanteur ; ou 
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de fon volume , ce feroit un très excel. 
lent diflolvanc. 


€EHAPITRE IX, 


De la pefanteur du [ang. 


18 A ‘pefanteur des corps n’eft autre 
chofe que leur effort pour fe porter 
de haut en bas vers le centre de la terre ; 
Ja proprieté de ces corps eft toujours 
proportiontée à leur folidité. Tant que 
le fang circule dans le corps, ïl eft chaud 
& rarefñé ; mais il n’eft pas plûtôt tiré 
hors du corps, qu'il fe refroidit & s’é- 
paiffit : il n’eft donc pas poflible de bien 
juger de fa pefanteur par rapport à fon 
volume. # 

Mais av dans les differentes régions, 
tant froides que chaudes, pefé le fang 
aufli-tôt après lavoir tiré de fes vaif- 
feaux , fa pefanteur seit trouvée comme 
de vingt- fix à vingt-cinq à l’égard de l’eau 
falée , & le ferum fe trouve à Pegard de 
la même eau comme de trois cens à trois 
cens cinquante-trois , de maniere que la 
férofité eft plus pefante que le fang en- 
viron d’une fixiéme partie , ce qui paroît 
eontraire à l'expérience, puifque la féro- 
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fité nage au-deflus de la mafle de la par- 
tie rouge, qui femble former une ileau 
milieu de la liqueur féreufe , mais cela 
vient de ce que les parties qui compo- 
fent cette efpece d’ifle flotante, fe font 
converties par le froid & par une efpece 
de mutuelle réaction, dans une mañe plus 
folide & plus compacte; ce qui eft évi- 
dent, parce que l'ifle & la férofité prifes 
enfemble , occupent moins d’efpace 
qu’elles n’en occupoient avant leur fépa, 
ration. | 
La trop grande légereté du fang n’é- 
toit pas encore bien connue par cette 
expérience, puifqu'étant pefé, fa péfan- 
teur excédoit toujours celle de l’eau falée 
d’une vingt-fixiéme partie ; fi cela étoit, 
cèla pourroit venir de toutes fes parties 
aqueufes & fpiritueufes qui font plus lé- 
geres que l’eau falée. | 
Le fang devient plus pefant par fes 
parties végétales, confolidées & minéra- 
les, comme on le voit dans le fcorbut 
froid : car le fang eft alors rrès-compact 
& très-chargé de fels, & l’urine très 
pefante ; ce qui vient d’un fel de faumu- 
re crop abondant , quoiqu'il foic trés bon 
& très nécelfaire à la vie quand il fe trou- 
ve dansune jufte quantité ; mais dès que 
fa quantité excéde, il produit de crès- 
mauvais eflets. 
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Les corps qui font plus pefans que le 
fang , comme les fels fixes, fontentiere- 
ment {éparés par les urines: ainfi le fel 
marin après tous les changemens qu’il a 
foufferts dans le corps , fe trouve dans 
l'urine. Son ufage eft de délayer le fang. 
Delà vient que les médicamens quiont 
beaucoup de pefanteur font des poifons, 
parce qu’ils détruifent les vaifleaux, & 
qu'ils précipitent les fécrétions. 


CHAPITRE, X 


Du mouvement circulaire ou de 
projection. 


P AR le mouvement de projection l'on 
entend le mouvement des liquides 
dans leurs vaifleaux circulatoires ; & 
comme plufeurs maladies, la vie , Ja 
fanté , & la vicilleffe dépendent de ce 
mouvement , il fera fort à propos d’exa- 
miner ce qui augmente, diminue, ou ce 
qui altere ce mouvement. 

Le mouvement de projection s’aug- 
mente désque le corps fe meut avec plus 
de violence , comme il arrive lorfqu’un 
homme fe met à courir; car auffi tôt le 
pouiseft plus fréquenc, la foif furvienc, 


! 


| 


| 
! 
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kR fueur , ls perte d’haleine, & tous les 
accidens de la fiévre, qui ceffent aufli- 
tôt que cet homme eft en repos : mais 
s’il continue de courir au - delà de fes 
forces , ces mêmes accidens deviennent 
plus violens , tout le corps contracte une 
rougeur d’inflammation , & le Nedecin 
regardant fon urine le croit fébricitants 
& s’il s’obftine à continuer cet exercice ; 
1l devient véritablement malade. Ainf 
Ja feule augmentation du mouvement 
circulaire ou de projeétion, fans qu’il 
arrive de caufe interne aucun change- 
ment aux fluides , peut caufer une ma- 
Jadie. 

Or fil’augmentation dece mouvement 
caufe des maladies , fa diminution en 
produit auffi de confiderables, & la cau- 
fe de la diminution de ce mouvément 
vient le plus fouvent de trifteffe ; car fi 
un homme naturellement aflez guai étant 
à fe divertir avec fes aliis , vient à rece- 
voir la nouvelle d’uf nd malheur, 
aufli tôt accablé de douleur & faifi de 
crainte , il donne lieu à tous fes liquides 
de refter fans mouvement ; ce qui lui 
caufe bien-tôr une maladie , à moins 
qu'il n'en prévienne leffec par l’ufage 
d'une grande quantité de dilaïans. 

Le même raifonnement nous fera con- 
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noître que l'augmentation ou Ja diminu- 
tion du mouvement circulaire du liquide 
dans fes vaifleaux , eft la caufe de plu- 
feurs autres maladies, 


La caufe du mouvement circulaire. 


T La caufe originelle de ce mouvement 
circulaire ou de projection , eft le cœur. 
Si nos liquides n’étoient point arrêtés 
par les canaux mêmes dans lefquels ils 
coulent , & fi la continuité de ces ca- 
naux n’étoit pas interrompue , ces liqui- 
des étant toujours en mouvement, con- 
tinueroient toujours à fe mouvoir, mais 
il y a une réfiflance dans les canaux, qui 
interrompt leur continuité : les liquides 
entrent près du cœur dans le canal vei- 
neux , & dans les oreillettes du cœur mé- 
me ,oùils s'arrêtent pendant quelque 
inflant : & comme aucun corps ne peut 
fe mouvoir pardli-même, il faut necef- 
f.irement que M$ liquides empruntent 
de nouveau leur mouvement de quelque 
caufe exterieure qui agitle fur eux au lieu 
oùils fe trouvent arrêtés. 

Or cette caufe eft le cœur qui eft un 
mufcle très-fort , & qui reflemble à une 
feuille de lierre par fa figure , au moyen 
de quoi fuivant les loix de la méchani- 

que ;, 
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que , une force très-médiocre peut vain- 
cle une très-forte réfiftance. 


Deuniéme caufe de ce mouvement. 


Ourre cettre premiere caufe il y en 
a une autre qui eft l’élafticité des vaif- 
feaux ou leur vertu derefort,au moyen 
de laquelle leurs parois étant fortement 
étendues par l'influence des fluides , elles 
fe rétabliffent auffi tôt dans leur premier 
état : car le liquide étant fortement pouf- 
fé par le cœur dans fes arteres , il les di- 
late auffi-tôt, & comme elles font élafti- 
ques , dès que l’impulfon du cœur cef- 
fe, elles fe refferrent fans délai avec d'au: 
tant plus de vitelle qu'elles ont été plus 
dilatées. 

La fortie du fang hors du cœur, où 
fon mouvement de projeétionappartient 
abfolurent à lation du cœur, & non au 
mouvement inteftin du fang , comme 
quelques-uns fe le font imaginés : en voi- 
ei la preuve. 

Les liquides qui ont été contenus & 
renfermés dans un lieu étroit, s’en échap- 
pent enfuite par lifue qu'ils trouvent 
ouverte , fecondés du mouvement in- 
teftin de leurs particules, & pourfuivant 

leur mouvement de projection , ils pro- 
F 
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-duifent leur effet en trois manieres, » 

19, Si leurs:parties font mifes dans um 
mouvement afez violent par la chaleur, 
maisil n'y a pas dans notre corps de cha- 
leur capable de caufer ce mouvement ;: 
car quoique Île fang tiré hors de fes vaif- 
feaux puifle recevoir le même depré de: 
chaleur qu’a le fang de nos vaifleaux ,. 

cela n'empêche pas qu’il ne fe corrom- 
pe: de plus, quoique les poifons ayent le: 
fang froid ,il ne laifle pas de circuler dans. 
leurs. vaifleaux , au leu qu’ils meurent 
quand on l’échauffe. 
2°: Un liquide dans les circonftances. 
que Fon vient de fuppofer peut être mis. 
dans fon mouvement de projection par la: 
‘vertu élaftique de fes parties. Si un li- 
quide doué d’une vertu élaftique étoic: 
enfermé dans un vailleau exaétement 
bouché, en faifant à ce vaifleau la moin- 
dre ouverture, une partie du liquide s’é- 
€happeroït auffi-tôt ; ce qui n’a pes lieu: 
dans le fang , parce que fon élafticité eft 
Balancée par la pefanteur de l’'atmofphé- 
re qui l’environne , ce qui l'empêche de 
‘pouvoir s'étendre fuffifamment pour pro- 
duiré fon mouvement circulaire. 

De plus, le fang contenu dans fes vaif- 
feaux;, ne peut pas fe dilater par fa vertu 
“élüftique à. caufe de la compreflion qu'il 
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fouffre de l'air extérieur qui s’'appefantit: 
fur fa mafle; de forte qu'étant élaftique, 
il agit par fon élafticité félon le caractere 
de cous les corps élaftiques, c'eft:à dire, 
vers l'endroit où il trouve moins de ré- 
fftance , qui eft vers le cœur : mais ce vif- 
eére contient une portion de fluide qui 
agir avec une égale force , & par confé- 
quent il ne peut en réfulter aucun effet. 

30.Le mouvement de projection du: 
Hiquide peut fe faire par la fermentation ; 
mas l’ébullition du fang dans le cœur 
que lon appelle fermentation , n’a jamais: 
été obfervé dans ce vifcére. 

La circulation du fang eft avancée par 
trois moyens. 1°. Par les fréquens bat- 
temens du cœur. 20. Par l'augmentatiom 
de fa force. 30: Par l'augmentation dela 
malle du fang , les mouvemens du cœur 
continuant d’être aufli fréquens, parce 
qu’alers toute la mafle du fang fait dans: 

‘Je même efpace de tems le ième circuit; 
que peut parcourir une moindre quan- 
tité de la même mañle ; parceque la viref. 
fe de ce mouvement dépend dela pref 
fion d’une particule fur une autre. 

La circulation eft rérardée ; 1 02 Parlaæ 
diminution dé la force du cœur. 29 Parle: 
relâchement des vaifleaux & de la dimit- 
aution de leur élafticité: 30: Parlinepuit- 
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tude des fiq uides à fe mouvoir. 

Ainf la vitefle du fang eft augmentée: 
19. Par cous les médicamens qui rendent 
lation du cœur plus vigoureufe , tels 
que font ceux quiirritent les nerfs , com- 
me les huiles aromatiques , les métaux, 
les criftaux , les alkalins cauftiques , les 
falins, & beaucoup d’autres, parce qu’ils 
avancent la circulation , non pas pour 
mettre le {ang en effervefcence , mais 
parce qu'ils irritenc les vaifleaux & les 
nerfs, & qu’ils augmentent par là leurs 
mouvemens ofcillatoires, 

20. La vitefle du fang eft encore aug- 
mentée par les paflions violentes qui 
échauffent le fang , comme la colere , les 
emportemens , la fureur, & d’autres fem- 
blables. 

3°. La longue & violente action des 
mufcles augmente la viteffe du cours du 
fang , parce que la fréquente action des 
mufcles , le mouvement du fang eft for- 
tement excité dans les vaifleaux qui font 
fitués dans leurs intervalles. 

49. Cette vîtefle du fang eft encore 
augmentée par l’augmentation de la ref- 
piration ; parce que la fréquence de cette 
action eft très propre à accelerer le 
mouvement du fang. La circulation eft 

_sétardée par des caufes contraires à celle 
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que l'on vient FUME pour fon acce- 
leration. ‘ 


CHAPITRE XI 


Des Médicamens. 


Omme les differentes maladies qui 

arrivent à des parties de diffe- 
rente nature demandent differens reme- 
des , il faut examiner leurs noms, leurs 
claffes , leurs vertus & leurs actions , & 
dans toute cette recherche l’on peu réuf- 
fir par deux divers moyens. 10, Ouen fai- 
fant felon l’ordre de l’alphabet le dénom- 
brement de tous les remedes fimplesavee 
Jeurs vertus & leur ufage, méthode qu’il 
faut rejetter comme la moins utile.2z, Ou 
en parcourant tous les remedes auf quels 
l'hiftoire naturelle attribue les mêmes 
effets : mérhode que Galien a le premier 
mife en ufage, & qu'après lui plufieurs 
autres ont AE comme Diofcorides, 
Paul Eginete , & tous les Botaniftes , en 
réduifant les médicamens fous de cer- 
taines clafles, aufquels ils ont donné qua- 
tre vertus principales , qui font. 1°. Les 
vertus médecinales élementaires. 20. Les 
materielles. 3°. Les fingulieres & fpéci- 
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fiques. 4°. Les fubftantielles qui ne font 
connues que par l’expérience. 


Quelles font les qualitez élementaires 
felon Galien. 


10: L’ox fera bien-tôt informé de ce: 
que cet Auteur a prétendu par des ver- 
tus élementaires , qand on entreraun peu: 
dans fa penfée. Il dit que ce qui diftin- 
guc dans la nature un corps d'un autre: 
corps, fe nomme qualité, & qu’il y a par 
conféquent autant de differens corps qu’il 
y a de différentes qualitez.. 

Or, ces qualitez font quatre principa- 
les ; fcavoir l’humidé , le fec, le chaud 
& le froid; c’eft pourquoi il aréduit tous. 
Jes corps fous quatre clafles , & comme 
ces qualitez fe trouvent rarement fépa- 
rées , c’eft ce qui a été caufe qu'il a formé 
les differens rempéramens de leurs diffe- 
rentes combinaifons ; fçavoir tempéra-- 
. ment chaud & humide , chaud & fec, 4 

froid & humide , froid & fec. 1 

Les corps qui étoient cenfés n'avoir 
qu’une de ces qualitez furent par lui nom- 
més des élemens., & il crut pouvoir en: 
établir quatre; fçavoir l’air qui eft fec,, 
Peau qui eft humide,le fea qui eftchaud,, 
& la terre qui.elt froide. 
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… IT -prérendoit que ces élemens & ces 
qualitez compofoient tous les corps de 
Ja nature, & agiflotent differemment par 
rapport à leurs differentes qualitez : &: 
il difoit la même chofe des médicamens, 
ce qui fut caufe qu’il diftribua leurs ver- 
tus en quatre claffes, à raifon du mélan- 
ge de ces quatre premieres qualitez qu'il: 
appella élementaires , par rapport aux 
élemens qui. compofent notre corps; & 
il prétendit que felon que quelqu'un de: 
ces élemens prédominoit , ilen-réfultoit 
| différentes maladies. Il établit aufli qua- 
tre degrés dans chacune de ces qualitez. 
élementaires, felon lefquels l’un ou Pau- 
tre élement auroit le deflus.. 

Les médicamens qui appliqués fur 
un corps fain n’y produifoient aucun: 
changement, furent par lui mis au pre- 
mier degré comme les violettes & les ro- 
fes qui furent réputées froides & humi- 
des au premier degré , & qui peuvent 
pourtant être nuifibles dans une mala- 
die froide. Le deuxiéme degré eft quand 

un médicament peut en quelque façon: 
émouvoir le corps fan$ lui nuire. Le troi- 

| fiéme degré d’un médicament eftlorfque 

fa vertu ne s'étend pas jufqu'à pouvoir 

détruire le corps par lui-même, mais juf- 

qu’à pouvoir faire une imprefhon capa- 


| 
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le de le rendre malade; & il ne faut fe 
fervir de ces médicamens que lorfqué 
fa maladie eft dans un pareil degré. Le 
quatriéme degré d’un remede eft dé- 
truifant par lui- même ; comme il eft 
dans l’euphorbe & dans tous les poifons 
qui étant appliqués au corps lui caufent 
Ja mort. Fa 

20, Ilappelloit matériel ,tout ce qu'il : 
croyoit avoir des vertus qui dépendoïent 
d’une certaine proportion qu'il y avoit 
entre elles & la matiere ; ainfi il diftin= 
guoitles vertus matérielles des élemens, 
comme étant propres au corps, & il les 
appella vertus manifeftes, parce qu’elles 
font compofées , & que ce qui eft com- 
_ pofé eft plus fenfible que ce qui eft fim- 
ple : car toute matiere eft au moins com: 
po'ée de deux élemens. 

Sur ce principe, une herbe émoliente, 
eft dite amolir & re'âcher par des vertus |! 
materielles, & échauffer par une vertu « 
élementaire ou par fa chaleur. | 

30. Il a voulu que la vertu fpécifique « 
dépendit des deux , des qualités préce- # 
dentes combinées entre elles differem- 
ment ,& que les médicamens de cette # 
efpece eufflent une vertu propre à quel-4 
que partie particuliere, ou à produire # 
quelque particuliere opération , sur 

ont u 
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font les purgatifs propres à évacuer une 
fumeur particuliere , comme la férofité, 
la bile , les menftrues, & ainfi du refte , 
qui purgent , qui incarnent, cicatrifent, 
qu’il fait agir pour produire tous ces effets 
par des vertus fpécifiques. 

4°. I a voulu de plus, que certainsre- 
medes agiflent par des vertus qu’il a ap- 
pellées fubftantielles , & ila doué de ces 
vertus inconnues felon lui-même,les mé- 
dicamens dont les effets ne font autorifés 
que par l’expérience : tel eft felon lui, la 
vertu fomnifere de l’opium , qui n’agic 
ni par fon humidité, nipar fa ftcherefle, 
ai par.fa chaleur, ni par fa froideur. 


Quelles ont êté les erreurs de Galien. 


GALIEN a donc principalement erré 
en ce qu’il s'eft efforcé d'expliquer par 
ces feules qualités les effets de tous les 
médicamens, & ne l'ayant pû faire à l'é- 
gard des venins, des alexipharmaques, 
des topiques-, & beaucoup d’autres, il 
les a prétendu pourvûs d’une qualité di- 
vine & inconnue. 

I a encore.erré en ce qu’il n’a admis 
que quatre qualités, puifqu’il yen a plu- 
lieurs autres que l’on! peut mettre au 
même rang. 


G 
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Définition du Médicament , & les clafes 
des Médicamens. 


Le médicament eft un corps, lequel 
étant appliqué au nôtre , détruit fon état 
maladif. Tout médicament peut être 
confideré , ou comme agiflant contre les 
folides , ou feulement contre les liquides, 
ouwconcre les uns & les autresen même 
tems. C’eft pourquoi l'on peut les ré- 
duire tous fous ces trois clafles géné- 
rales. 

Les médicamens qui agiflent fur les 
folides , agiflent ou en diflolvant, ou en 
détruifant leur tifflure & leurliaifon ,ou 
en bouchant leurs conduits , ou en les 
dilatant , ou en changeant la figure de 
leurs parois. | 

Ceux qui agiffent fur les fluides , ope- 
rent,ou en afterant leurs proprietés,ou en 
les entraînant hors du corps. Cependant 
prefque tous les médicamens agiflent, 
tant fur les folides que fur les fluides, 
parce qu'on ne peut qu’à peine alterer 
les fluides que les folides ne foient en 
quelque maniere affcétés , & Se ei 
ment les folides à l'égard des fluides. 

Cependant; les actions des médica- 
mens, en tant qu'elles regardenc les fa- 
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lides fe peuvent confiderer indépendem- 
ment de celles qui agiflent fur les fluides, 
& réciproquement des actions des flui- 
des indépendemment de celles qui agif- 
fent fur les folides; tout de même que 
les Mathématiciens confiderent la lon- 
gueur feule d’un corps, fans avoir égard 
ni à fa furface non plus qu’à fa profon- 
deur , quoiqueces crois dimenfons ne: 
foient pas féparées dans un même corps. 
Mais afin de mieux entendre ce qui 
fuit, il faut auparavant établir quelques 
Fhéoremes. 


Premier Theoreme. 


U x mouvement très-leger, feul, ex- 
terne, & purement méchanique , peut : 
produire dans notre corps toute fortede: 
changement, que quelque médicament. 
que ce foit, ait jufqu’à préfent produit. 
Car fuppofons qu’à un homme parfaite- 
ment fain, une plume foit agitée dans fes 
narrines ; il ne pourra pas fe contenir un 
moment fans que fon corps foit agité 
d’un mouvement convulfif, fans fe cour-: 
ber & fe redreffer fans cefle, & fans être 
tourmenté d’un éternuement continuel , 
& d’autres agitations confiderables, & 
même très-fâcheufes. 

Gi 
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Si l'on. confideré feulement le nombre 
des mufcles qui fontemployés pour faire. 
l'écérnuement & avec quelle contention 
& quels efforts il fe fair, on ne pourra pas. 
s'empêcher d'admirer comment une cau- 
fe fi legere peut produire de tels effets; 
en effet cette aétion ne fe peut faire fans 
un mouvement très -.violent des mufcles 
des omoplates du bas ventre , du dia- 
phragme , de la poitrine ; des poulmons 
& d'autres vifceres. 

De plus, ficerre ation dure , & qu'il 
- y ait de fréquentes réicerations d’érer- 
nuement, il fe fait une expulfion généra- 
le de rous les liquides; leslarmes s'échap- 
pent involontairement, aufli- bien que 
les mucofitez du nez, & de la falive , de 
la bouche , du palais, & de l’afpre artere, 
Pexcrétion de l'urine & de la fueur,, fans 
aucun humide, chaleur ou froideur, fans 
lation des fouffres falins, & d’autres 
fubftances irricantes; on peut par la feu- 
le application d’une plume dans l’inte- 
rieur des narrines , mettre en mouve- 
ment dans notre corps tous les folicles & 
tous les fluides: : 

Si un tel érernuement perfevere auffi 
comme il fait effetivement en pouflant 
dans les narrines Ja centiéme partie d’un 
grain d'euphorbe , il furvient de.violen-, 
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tes convulfions qui durent long-tems , 
des cephalalgies , des excrétions involon- 
taires de l'urine, & des excrémens grof- 
fiers , des vomiffemens ,-des ardeurs fé- 
briles , & d’autres fâcheux accidens, & 
la mort même. 


Deuxième Theoréme. 


11. Mais s’il fe peut faire dans tout 
notre corps par un fi grand changement à 
l’occafon d’un leger mouvement exte- 
rieur , que n’arrivéra-l'il pas lorfque les 
nerfs feront intérieurement affeétés © 

Il s’enfuit de là que les corps très -Le- 
gers peuvent exciter de grands change- 
mens dans toute notre machine , puif- 
qu'un corps ne peut agir fur les folides, 
qu’il n’attaque en même-tems les fluides, 
& réciproquement agir fur les fluides, 
fans attaquer les folides: On peut ce- 
pendant diftinguer lés corps en ceux qui 
attaquent premierement & immédiate- 
mentles folides , & médiatement & fe- 
condairement les fluides , & au contrai: 
re en ceux qui affectent immédiatement 
dE fluides , & fecondairement les fo- 
ides. 
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Troiiéme Theoreme, 


tir. LA méchanique de ce mouvement 
fait connoître que tous nos liquides peu- 
vent fouffrir des changemens , quoiqu'il 
ne leur arrive ren du dedans, comme 
Je cas que.nous venons d’alleguer nous 
en aflure. ‘+. : 
 : Quatrième Theoreme. 


1v. Le feul changement qui arrive 
aux efprits animaux fans aucune im» 
prefon faite fur notre corps lui étant 
communiquée par l’attouchement d’au- 
cun autre corps interieur ou exterieur , 
peut produire tous les effets que l’on 
peut attribuer en Medecine à quelque 
médicament que ce foit. : 
Pour cela, fuppofons qu’un homme fort 
fain d’ailleurs , foit fujet aux irritations 
nerveufes, ou à la paflion hiftérique ; 
que l’on donne occafion à cet homme-là 
dans fa plus parfaite fanté de fe mettre 
en colere , de concevoir une frayeur , 
ou defe livrer à la trifteffe; il arrive auffi- 
tôt un grand changement à tout fon état: 
car cinq livres ou environ de matiere 
tranfpirable qui avoient coutume de s'é- 
chapper par les pores de fa peau envingt- 
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quatre heures , prenant leur cours ail- 
Jeurs,cherchent à s'échapper parles reins, 
& les conduits qui fervent à ce tranf- 
port , ceux qui féparent la liqueur 6 
ceux qui fervent à fon excrétion en font 
troublés ; qui eft-ce qui connoït un diu- 
rérique qui ait de fi grandes vertus à 

De plus , la liqueur dont on vient de 
parler , qui s’'eft évaeuée, n’eft pas de 
l'urine , mais une pure lymphe, qui a 
prefque laiffé dans le corps tout fon fel, 
fon efprit, fon odeur & la couleur d'u- 
rine. Hlarrive par la mêrne raifon à d’au- 
tres particuliers étant faifis de peur d'a 
voir des diarrhées : ce qui faic dire de ces 
gens fi craintifs, qu'ils chient de peur. 
La colere fait aufli rendre quelquefois 
beaucoup de bile. 

La crainte produit encore aflez fou- 
vent des fueurs. Un objet dégoutant 
produit encore le vomiffement à certai- 
nes perfonnes, auffi -bien que la narta- 
tion de certains faits inventés exprès pour 
leur caufer du dégoût. 1 arrive d’abord 
à ces gens-là une éruétation, puis un fou- 
levement d’eftomach,enfuite une expref- 
fion de falive, & la convulfion de l’efto- 
mach fuccede, le vomiffément, le flux de 
ventre & quelquefois une grande évaqua- 
tion par la füeur. | 

Gi 
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Un mouvement'du corps auquel o# 
n'eft pas accoutumé fuffit fouvent pour 
caufer routes fortes d’évacuations , com- 
me ilarrive à ceux qui voyagent fur mer 
pour la premiere fois , qui dès qu'ils font 
balancés par le mouvement du vaifleau ; 
deviennent pâles & inquiets, bien- tôt 
après chancelent , & font atreints de ver- 
tiges , vomiffent enfuite fortement: ce 
qui fait voir que notre machine eft d’une 
telle conftitution , que bien qu’il ne lui é 
atrive rien de nouveau par l'atteinte d'au- 
can corps malfaifant , il fuffit que le 
mouvement méchanique des efprits foic 
perverti pour être émue de toutes les ma- 
ticres qu’elle pourroit l'être, par l’action: 
des plus forts médicamens. 


Cinquième Theoreme. 


v. CE mouvement fifurprenant peus 
être produit chez nous par l'applica- 
tion qui fe fait à notre machine des par- 
ticules qui émanent dé certains corps qui 
lui font en averfon ; comme il arrive à 
quelques particuliers qui ne fonc pas 
plûtôt entrés dans une chambre oùil y 
a un chat, unrat, du fromage, ou quel- 
que fruit qui leur font odieux, que fans 
même les appercevoir, ils en font celle. 
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ment émus, qu’il leur prend une fucur 
qui les fait quelquefois tomber en dé- 
faillance , quelques-uns tombent de leur 
haut, & les hiftériques ne font pas plü- 
tôt frappés de l'odeur du mule, qu'ils 
s'en trouvent très-mal. 


Sixième Theoreme.. 


vi. On peut divifer les médicamens er 
des particules fi déliées:, qu’elles échap- 
pent à l'imagination, fans néanmoins rien 
perdre de l’activité qu’elles ont quand 
elles font plus palpables. J'en vais donner 
trois exemples tirés du regne mineral. 
animal & végéral. 


Premier. Exemple. 


L'on fçait par l'expérience des ef- 
fayeurs de métaux, fouvent réiterée » 
que-fi l'on jette un grain d’or dans une 
livre d'argent en fuñon , ce grain S'y 
mêle fi exatemenc, qu'il n'y à aucun 
gran d'argent qui n'y prenne part: la 
même chofe arriveroir aufli quand-on ne 
méleroit que la 1 o of. partiedece grain 
d’or avec le même poids d'argent, eh 
cépendant, l'or réduit en de fi petites 
particüles , conferve les proprietez qui 
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Jui font particulieres; ce qui éft manifefte, 
en ce que ces particules fi déliées fe peu- 
vent raflembler & former de nouveau 
un corps femblable à celui qu’il formoit 
avant fa divifion. 

On a encore une autre preuve du mé- 
me eff2t ; filon jette un grain d’or dans 
dix onces d’eau régule , il n’y aura aucu- 
ne goute de liqueur qui ne contienne en 
{oi une Particule d’or, comme on en efts 
für par le goût ; c’elt donc pour celaque 
n'y ayant aucune pronortion entre le i- 
quide & le métal il faut nécefairement 
que le métal fe divife en des particules 
trés-déliées, fans qu'il foit clientielle- 
iment changé, comme on le voit par fa 
précipitation, & fa nouvelle réduction 
en forme d’or. | 

Que fi au lieu d’or on prend du cui- 
vre , le même effet n’en fera que plus 
évident : car ce cuivre donnera à tout 
Je menfirue la couleur verte. Les faits 
que lon vient d’alleguer font voir pour- 
quoi les corps métalliques diflous & ré- 
duits en forme liquide produifent des 
effets fi conftans: car c’eft parce que cha- 
cune de leurs particules conferve fa fi- 
gure , reftant toujours roide & immua- 
ble , ce qui n'arrive pas aux végétaux. 
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Deuxième Exemple. 


r. Mais pour fçavoir jufqu’à quel 
point de divifion peuvent être portés 
les corps tirés du regne des animaux, 
nous allons nous fervir de l’expérience 
que Boyle a faite exprès pour nous en 
inftruire. Pour cela il dévidoit lacoque 
d’un ver à foie , & ayant reconnu que 
Je filer de cette coque étoit long de trois 
cens aulnes, & Lewenhocx s'étant de 

‘us apperçû que ce filer éoit double, 
il s’enfuivoit qu'il avoit fix cens aulnes 
de-longueur, & il ne pefoit que deux 
grains, & il étoit aflez fort pour fuppor- 
ter le poids de deux grains; & fi nous 
ajoutons que les Méchaniciens peuvent 
divifer un pouce en je ne fçai combien 
de millions de parties avant que fa figu- 
re par rapport à fon eflence en fouffre 
aucun préjudice, il eft facile d’en infe- 
rer l'inmenfe divifibilité des parties ani- 
males , qui eft encore juftifiée par les 
corps odorans, & fur-tour par le cafto- 
reum , puifqu’étant mis dans une balance 
il ne perdit rien de fon poids dans l'ef- 
pace de quatre jours , quoiqu'il eût pen + 
dant ce tems là répandu beaucoup d’o- 
deur dans une atmofphére d'environ trois 
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poids, & qu'ayant été expofé à un no- 
vel air, il y répandoit fon odeur avec !x 
même force, deux minutes après fansau- 
. Cune perte fenfible de fon poids. 


Troifiéme Exemple, 


tr. Pour ce qui eft des corps des vé: 
gétaux, fi l'on prend un grain d'extrait dé 
fafran , & qu’on Île jette dans dix onces 
d’efprit de vin, ce grain feul donnera 
fa teinture à tout l’efprir, & chacune dé 
fes goutes aura le goûc & l'odeur du 
fafran. 

Il eft donc confiant par cout ce qu’or 
vient de dire que les parties des médi. 
Camens peuvent fe divifer d’une maniere 
incomprébenfible ; & que bien que ces 
parties foient tranfparentes, & qu'elles 
échappent à nos fens, elles ne laifferont 
pas de produire dans nos corps des cffets 
très-‘er:fibler. 

On peut pour cela fe fervir de l’exem- 
p'e du verre d’antimoine, dont un fcru- 
pule étant misen infufion & en digeftion 
dans quatre pintes de vin , rend le vin fi 
on émetique, qu’enen faifanc 

oire Quatre onces à un malade, fon efto- 
mach en fouffre de fi violentes convul- 
fions qu'il en eft prefque renverfé , fans 
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néanmoins qu’il fe perde rien du verre 
d’antimoine , qui refle en fon entier au 

fond du vaifleau. 

} - Les particules des médicamens felon 
les differens nerfs aufquels elles s’appli- 
quent ; produifent deseffets fort variés. 
Par exemple le turbith minéral qui eft 
compofé du cauftique , de vitriol & de 
mercure, fi l'on en fait entrer un demi- 
grain dans les narrines , il rend toutes 
fécretions violentes ; & fi on le donne 
intérieurement, il jette celui qui l'a pris, 
dans une langueur & dans une angoifle 
confiderable : mais fi on le donne en plus 
grande quantité , comme jufqu’à hui 
grains, il caufe de grands vomiffemens, 
des felles exhorbitantes , abbat les mala- 
des jufqu’aux fueurs froides , & caufe à 
tout le genre nerveux de terribles irrita- 
tions. : 

Boyle rapporte qu’un Colonel qui étoit 
attaqué d’une cataracte ayant pris un feul 
grain de turbith en forme de flernutatoi- 
re , en fut gueri parles violences que lui 
fitce remede , qui luicaufa d'abord une 
enflure de toute la têre ; puis des felles 
abondantes & des fueurs, 

H eft donc vrai de dire que felon Ia 
differenteapplicacion d’un, même médi: 
cament ; il produit differens effets , ce! 
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que nous ne connoiffons que par l'expé- 
rience ; mais fi l’on peut faire là - deflus 
quelque conjeure, il ne fera peut être 
pas mal à propos d’infifter un peu fur les 
confiderations fuivantes. 

10. La plus ou I moins grande ex- 
pofition d’un nerf à l’exterieur, eft caufe 
des differens effets qui en réfultent plus 
ou moins confiderables, & mêmedes plus 
violens & des plus fâcheux : car la euni- 
que qui revêt les narrines eft une expen- 
fion nerveufe qui n’eft prefque recou- 
verte d’aucuns tégumens , & tout nerf 
qui doit devenir fenfible, contracte une 
fubftance molle & mucilagineufe ; com- 
me il arrive fur tout en cet endroit. 

29, Plus lesnerfs font prochesde leur 
origine , & plus ils font fenfbles, ce qui 
fait qu’ils font plus aifément irrités par 
les corps les plus éloignés : ainfi les nerfs . 
olfactifs font beaucoup irrités par le tur- 
bich pris en forme de fternuatoire ; au 
lieu qu’étant appliqué fur les nerfs mé- 
Ines, à peine y caufe t'il quelquefois le 
moindre fentiment. 

3°. La communication d’un nerf avec: 
d’autres nerfs peut faire varier les effets 
d'un remede ; parce qu’il y a quelques 
nerfs dont l’origine eft differente; qui ont 
le même progrès, & ne font qu'un mé-. 
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ame cordon ; mais comme tous n’ont pas 
le même concours, C’eft la raifon pour 
laquelle le même remede agic differem- 
ment en differens fujets. 

4°. Selon qu'un nerf fur lequel om 
applique quelque remede , a fon progrès 
vers de certaines glandes, certains émif 
faires & émonctoires, les effets de ce re- 
mede font fort differens. 
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CHAPITRE XII, 


Les Claffes des Medicamens. 
PREMIERE CLASSE. 


Sie ce que nous avons dit un peu 
auparavant , les médicamens par leur 
premiere divifion, font partagés en trois 
clafles ; la premiere eft celle des reme- 
des qui agillent fur les folides : or par 
les folides nous entendons les dernieres 
partiés que nous avons expliquées au 
Chapitre troifiéme. Ces médicamens 
er fur ces parties en leur caufant 
de grands mouvemens, fans décruire leur 
cohérence. 


De la verts 


_ Parexempleque A.B. foientles deux 
dernieres parties adhérentes à C. D. les 
premieres peuvent être mûes fans fépa- 
ration & fans folution. Les médicamens 
de cette clafle font, 1°. Des irritans à 
20. Des reflerrans, c’eft-à dire, qui font 
que les folides ont moins de longueur & 
plus d'épaiffeur , enforte néanmoins que 
leur cohérence n’eft pas détruite : ainf 
les médicamens reflerrans épaififfent les 
corps , & les rendent plus fortement ad- 
hérens. 3°. Les relâchans qui rendenc 
les parties lâchement adhérentes, enforte 
qu’elles font mobiles , fléxibles, dilata- 
bles & très-déliées, 40, Ce font les con- 
flipans qui diminuent la capacité des ca- 
naux , à quoi il faut rapporter les em- 
plaftiques conftipans, qui adhérentaux 
canaux commede la glu 3 les enduifans 
qui font plus Auides que les emplafti- 
ques ; les obftruans quirendentnon-feu- 
lement les canaux plus étroits, mais qui 
en rempliffent encierement le diametre. 
5°. Les chirurgicaux fpécifiques; com- 

me 


; 
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me les farcotiques les incärmans ; cica- 
trifans & femblables. 6°, Les diflolvans 
que l’on peut divifer en fix clafles ; qui 
font des rubifians qui caufent une legere 
inflammation ; les veficatoires qui, dé 
truifenc par leur ation les vaifleaux 
lymphatiques ; les efcharrotiques qui dé- 
truifent non-feulement les petits vaif- 
feaux, mais le tiflu même de la peau; les 
corrofifs qui confument toutes les parties 
fur lefquelles on les applique : les cau- 
ftiques qui détruifent les parties en les 
brûlant, les pourriffans qui convertif- 
us nos parties dans un fluide putré- 

jant. 


Deuxième Clafe des Medicamenss 


LA deuxiéme claffe des médicamens 
comprend ceux quiagiffent fur les fluides, 
en alterant toure leur mafle, ou en chan- 
geant teur mafle ou la figure de quelque 
portion du liquide, comme fonr, 1°, Les 
attenuans qui diminuent lamafle des par- 
ticules.2°.Lescondenfans oules incraffans 
quiaugmentent la mafle des mêmes parti- 
cules, que l’on peut néanmoins diftinguer 

àfon de leur mani ere d’operer : car la 
condenfation fe fait parunçorps qui com- 
prime les parties qui RcaipRe AAA 


sé. "Dre um th 

dans une entiere Hberté ; & qui fe co 
gulent & fe convertiflent en dé plus grof: 
fes mafles; ce qui fe fait par une caufe de 
condenfation & de compreflion toute 
exterieure, comme de celle de l’air froid, 
& c'’eft de cette maniere que fe forme la 
glace en hiver. 

L'épailliffement fe fait lorfque cette 
combinaifon des parties eft occafionnée 
par la privation de la portion la plus li- 
quide qui a été diflipée par la chaleur. 
30. Ceux qui introduifent Pacrimonie en 
changeant la figure des particules ; les 
particules âcres font celles qui communi- 
quent leur mouvement par de petires 
ponétions, & par confequent très-âcres, 
leur nature étant auparavant de fe com- 
muniquer par un feul point, ayant ob- 
fervé que toutes les particules de nos 
fluides avoient une figure moufle.: 

C’eft ici que l’on doit placer ceux qui 
pourriflent nos liquides ; or cette putré- 
faction arrive quand ces liquides par le 
froiffement de leurs parties font mutuel- 
Jement rendus âcres & piquans, plus ras 
pides dans leur mouvement, & de doux 
qu'ilsétoient, fétides & puants, & cette 
puanreur vient pour l'ordinaire de l’huile 
volatile que les fels ont rendue âcre; de 
maniere que le fel montant avec tout ce 
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qui en exhale, frappe défagréablement 
l'odorat. 

Les adouciffans contraires aux préce- 
dens, tiennent le quatriéme lieu : ils rem- 
perent l’âcreté des liquides en émouflant 
leurs pointes. R 

5°. Les changeans qui changent les 
liquides fans que l’on appercoive la ma- 
niere dont fe fait ce changement : ce 
genre de remedes eft fort douteux , &e 
lon met fous cerre clafle tous ceux dont 
la maniere d’agir nous eft inconnue. 

6o. Les dilayans regardent toute Ja 
mafle du liquide , au lieu que les préce- 
dens agiffent fur chaque moleculeen par- 
ticulier. Ces délayans font donnés à nos 
fluides, pourempêcher le contact de leurs 
parties adhérentes, pour incerpofer d’au- 
tres parties entre celles qui tendroient à 
s'unir trop étroitement: it 

70. Viennent les coagulans , qui réunif- 
Tent les parties des fluides , ou en faifant 
exhaler leur portion la plus diffoute, ou 
en y ajoutant des glutinans ,ou en fer- 
rant les parties les unes contre les autrés 
80. Les émouvans qui donnent du mou- 
vement aux particules. 9°. Les retenans, 
qui diminuent le mouvement des parti- 
cules, & les tiennent en repos. 


Hi 
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Troiliéme Clafe des Medicamens. 


La troifiéme claffe des médicamens eft 
de ceux qui agiffent également fur les fo- 
lides & fur les fluides. On les fubdivife 
æn cinq clafles,, qui contiennent tout ce 
que les Anciens ont établi fundes raifon- 
nemens tirés de l'expérience. 

La premiere clafle de cette fubdivi- 
fion contient les clafles précedentes , en 
ce que les médicamens que renferment 


ces claflesagiffent par des actions com- 


binées. che 

Sous la feconde clafle font compris 
tous les médicamens qui hârent la circu- 
Jation du fang, qui excitent les fécretions, 
& qui avancent l’excrétion des fluides fé- 
parés de la mafle du fang; & comme il y 
a differentes liqueurs qui fe déchargent 
en differens endroits du corps, il y a auffi 
différentes clafles de médicamens qui 
aident & favorifent ces excrétions. 

Ilyena,:0. qui excitent les larmes. 
29. Des apophlegmatifmes , qui avan- 
cent l’excrécion des mucofitez du nez; 
& lon peut mettre en ce rang les fier 
nutatoires:, qui pouñés dans les narrines 
en tirent immédiatement les férofités. 
3°. Ceux que l'on appelle fialagogues 
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qui excitent le crachement. Les uns font 
externes comme les mafticatoires , les au- 
tres internes comme les remedés mercu- 
riels & les vomitifs. 

4°. Les expectorans excitent la fécre- 
tion du phlegme hors du poulmon. ; °.Les 
cholagogues qui font fortir la bile hors 
du corps. 60. Les phlegmagogues qui 
aident à l'évacuation de la bile fubtile 
hors du foie , du fuc pancréatique & in- 
teftinal. 70. Les mélanagogues qui éva- 
cuent l’atrabile, 89. Les laxatifs qui em 
irritant les fibres des inteftins , avancent 
lexpulfion des matieres qu’ils contien- 
nent. 90. Les lubrifians qui rendent les 
parois des inteftins plus gliffantes. 100. 
Ceux qu'on nomme eccoprotiques qui 
en augmentant un peu le mouvement pe- 
riftaltique des inteftins, avancent la fortie 
des excrémens. 1 10. Les diurétiques qui 
excitent l'urine: 1 20, Lesdiaphorétiques 
qui favorifent la tranfpiration. 130. Les 
emmenagogues qui procurent l’écoule- 
ment des menftrues. 149. Les ariftolo= 
ches qui donnent iflue aux vuidanges. 
x 5°. Les céboliques qui procurent lavor- 
tement , & facilitent l'accouchement. 

La troifiéme clafle comprend encore 
plufieurs médicamens que les Anciens 
avoient confufément rangés comme font 


mes 
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les attraifs , qui font pañler {es liquides 
d’un lieu dans un autre ; les repercuflifs, 
qui repouflent au dedans du corps une 
matiere difpofée à fortir au déhors: les re- 
frigerans, qui s’oppofent au progrès de 
BR chaleur contre nature; les échauffans , 
qui augmentent la chaleur naturelle ; les 
émoliens qui rendent plus fléxibles les 
parties qui étoient trop roides ; les matu- 
ratifs, qui diffolvent les humeurs coagu- 
Jées , & les difpofent à l’évacuation ; les 
fuppurans qui rendent les liqueurs dif- 
foutes , homogénes & d’une confiftance 
égale , de maniere qu’elles s'ouvrent une 
iffue plus facile ; les endurciffans qui 
donnent de la force & de la roideur au c 
fibres , & rendent les parties rélâchées 
plus affermies ; les réfolutifs , qui divi- 
fent les matieres coagulées , & les met- 
tent en état de circuler ;les difcuflifs, qui 
diflolvent un liquide extravafé, ou qui 
croupit dans fes vaifleaux , le difpofent 
à couler & excitent les folides à poufler 
les liquides, enforte que tousles difcufifs 
fontréfolatifs; les apéritifs qui attenuent 
un liquide , & procurent fon iflue après 
l'avoir fubtilifé ; les aftringens , qui font 
que les parois des vaiffeaux s’approchenc 
l'unié de l’autre : les ftiptiques qui fer- 
ment les ouvertures des vaifleaux : les 


| 
| 
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expurgatifs, qui diflolvent les matieres 
contenues dans les vaifleaux & les ex- 
pulfent : les déterlifs , qui liqueñent les 
excrémens endurcis , & les chaflent, & 
enlevent les fibres mortes fans douleur : 
les catharétiques ou purgatifs , qui dé- 
tergent plus fortement, pénetrent da- 
vantage dans l’intérieur, & enlevent mé- 
me la chair faine: les corroffs , qui font 
des déterfifs"& des mondifians tres-aétifs, 
parce qu’ils enlevent jufqu'aux parties 
faines & vivantes. 


JQuatrime Clafe des Medicamens. 


La quatriéme claffle comprend auff 
divers médicamens ; fçavoir les copiques, 
qui n’agiflent qu'autanc qu'ils font appli- 
qués fur quelque partie du corpsen par- 


ticulier, à laquelle ils conviennent fingu 


lierement. Ces médicamens par rapport 
aux differentes parties du corps font ran- 
gés fous differens genres. 

1°. Les céphaliques qui font propres 
aux maladies de la tête, dont routes les 
maladies douloureufes menacent de rup- 
tion , à caufe de la tenfion des membra- 
nes du cerveau , qui dépend elle - même 
d’unediftenfion extraordinaire caufée par 
l'abondance du fang ou de quelqu'autre 
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humeur , où bien d’une obftruction de 
quelques conduits, de manieré que lee 
relâchans, lesdiffolvans, les réfrigerans , 
font convenables en ces occafions, & de- 
viennent ainficéphaliques. 

Lesophtalmiques qui conviennent aux 
maladies des yeux , font ou chauds ou 
froids ; les odontalsiques qui remedient 
aux douleurs des dents, tels que font les 
cauftiques , les corrofifs , les”narcotiques 
que l’on applique fur le nerf même; les 
Otalgiques qui appaifent lesdouleurs d’o. 
reille , & relâchent les fibres extrêmement 
tendues : car il n’y a point de membra- 
nes qui ayent coutume de fe tendre fi 
fortement que le timpan qui revêt Île 
conduit auditif; ik faut y appliquer les 
remedes chauds, comme l'eau ou le lait 
tiéde; mais il faut quelquefois auñi les 
appliquer froids afin de remedier aux ac- 
cidens caufés par la liqueur amere des 
oreilles. 

Les ftomariques , dont on fe fert pour 
les inflammations de la bouche , des gen- 
cives, du palais & de la gorge, qui font 
guéries comme les autres inflammations ; 
& fi la gangrene y furvient , on fe fert 
de Phuile de tartre, parce que les alka-: 
lins n’y font pas propres, à caufe qu'ils 
eorrodent les dents. HO. 


Les 


ti np 
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Lès arteriaques qui remedient quel- 
quefois affez aifément aux irritations de 
Y'afpre artere, en amoliflant ce canal & 
l’enduifant d’une douce humidité, ce que 
l'on obtient par l'huile d’amendes douces 
& les éclegmes , qui ne réufliffent pour- 
tant pas toujours , paree que ces irrita- 
tions font fouvent caufées par l'obftruc- 
tion des glandes intérieures ; & dans ce 


cas-là on eimploye avec plus de fuccès la 


vapeur de l’eau chaude, & les décoions 
émollientes avec l'orge , la reglifle , la 
mauve & d’autres femblables. 

Les thorachiques & pulmoniques, qui 
émouflent les matieres âcres engagées 
dans les poulmons, relâchent les voies, 
& l’on ne peut douter que ces remedes 
ne foient fort convenables quand les hu- 
meurs font piquantes ; maisils font nui- 
fibles dans la peripneumonie pituiteufe’, 
qui ne cede pas au fouffre ni à fon bau- 
me, & qui fe trouve mieux de l’eforit de 
{ouffre tiré par la campane. 

Les cardiaques qui font ou froids ou 
chauds ; car dans une trop grande ardeur 
ou bouillonnement , on fe fert avec fuc- 
cès pour rétablir les forces des acides 
froids compofés de fuc de citron ou de 


vin du Rhin:mais dansun étacdefroideur, 


toutes fortes d’aromates qui remplifenc 
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foudainement les vuides , fuppléent au 
lieu des particules qui fe font diffipées, & 
animent celles qui fubfiftent. 

Les ftomachiques qui font froids ou 
chauds; car dans les maladies chaudes de 
l'eftomach, les citronades, limonades, le 
vinaigre, & de femblables ingrédiens font 
fort convenables , & dans les maladies 
froides dé ce vifcere , il faut employerles 
remedes chauds. 

Les fplanchniques qui levent les ob- 
ftructions des vifceres , entre lefquels les 
eaux minérales chalybées tiennent le pre- 
nier rang ,auffi-bien.que tous les remedes 
tirés du Mars & du Mercure ; les reme- 
des âcres , les diflolvans & aromatiques. 

Les inteftinaux font de deux fortes, 
fçavoir, 10. Les carminatifs qui diffipent 
les vents. Or les vents font des particu- 
les élaftiques de l'air , enfermées entre 
deux extrémités , ferrées & bouchées par 
la convulfon, l'air s'yrarefie & s’y étend, 
& cette diftenfion caufe la douleur, que 
Pon ne peut appaifer qu’en tirant l'air de 
fa prifon, afin de prévenir les inflamma- 
tions , la gangrene , le fphaecle , les her- 
aies, & d'autres maladies. Tout carmina- 
tif n’agit donc qu'en ouvrant ces extre- 
mités, quoique les Anciens ayent crû que 
les carminatifs diflipojent les bulles d'air, 
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“au lieu qu'elles né font que détruire l’ac- 
tion fpafmodique; & rous lesfâcheux ac- 
| -cidenrs que caufent les vents , ne doivent 
pas être attribués à leur acrimonie per- 
} nicieufe , mais à la feule dimenfion con 
“ulfive. ep 
C’eft pour cela qu'il n’y à point de 
moilleurs Carminatifs que lopium & 
tous les remedes propres à détruire les 
“convulfions , en calmant les efprits, & 
-embatraffänt les acides : car fi nous fup. 
pofons que quelqu'un ait pris de l’arfe- 
nic , fon véntre [e gonfléra avecexcès, & 
:cêtre tumeur en prenant de l’huile telle 
qu’elle foic, l’acide qui caufe le fpafme 
‘en pourra être abforbé , commé en pre= 
hant dé l’huile de tartre, tirée par défail- 
Jancé mêlée avec beaucoup d'eau, | 
Les femmes hiftériques font fouvent 
“attaquées dé coliques convulfives , & 
leur fondement eft fouvent fi étroitement 
fermé, que l'on n’y fçauroitintroduire le 
tuyau le plus délié : l’orifice dé leur efto= 
mach fe trouve auffi pourlorsexattement 
férmé ; & le meilleur reméde que l’on 
puifle y rapporter.eft l’opium , le cafto- 
reum » & le gelianum pris dans l’eau 
| chaude, | | 3 
Lés feconds remedes inteftinaux font 
‘appellés anthelmintiques, propres À tuer 
Li 
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les vers qui fontengendrés dans l'eftomach 
& dans les inteftins , comime font les éme- 
ciques & les forts purgatifs , enfuite les 
corps qui ont des afperitez comme les 
têres épineufes des anguilles jointes avec 
le beurre , & avallées à jeün; au furplus 
des coquillages groffierement broyés , ou 
des coquilles d’huitres qui irritent ces in- 
fetes & les font mourir. . 
Les remedes dits héphatiques , qui ne 
font autre chofe que les apéritifs, com- 
me tous les falins qui n’ont pas d’âcreté, 
mais qui fonc attenuans, comme le fel de 
tartre, le fel polycrelte , & d’autres fem- 
blables. 
… Les eyftiques , qui purgent la veffie du 
fiel, tels que font les catharétiques & les 
émeriques ; les fpléniques qui convien- 
nent à la ratte, comme font les apéritifs ; 
les méfenteriques qui font particuliers 
au méfentere, comme font les falins , les 
favoneux , ou bien les aromatiques & les 
irritans ; les néphretiques qui brifent le 
calcul , qui en excitent l'iffue , queiqu’il 
foit fort incertain fi les premiers exil- 
tent ART NE he 
Les hifteriques qui appartiennent à [a 
matrice , qui font ou les irritans, ou les 
topiques , ou Îles anticonvulfifs ; les artri- 
tiques ou neuroriques , que l'on prétend 
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avir fpécifiquement fur les nerfs , fur les 
membranes qui couvrent.les os , & fur 
lesligamens des jointures. | 


La cinquiéme Claffe des Médicamens. 


La cinquiéme clafle contient les anti- 
dotes ou les alexipharmäques , qui réfif- 
cent fingulierement aux venins, comme 
les venins agiflent en trois manieres , 1°. 
En mettant les folides en convulfion; 20. 
En jettant les liquides dans une trop 
grande fufon; 30. En brifant les vaif- 
feaux, & en faifant croupir les liquides 
extravalés. 11 y a auffi trois fortes de re- 
imedes , qui agiflent , ou fur les folides , 
ou fur les fluides , ou fur les uns & fur 
les autres. 

Les veninsagiflent par la force de leur 
acrimonie: car fi l’on fait prendre à un 
chien deux onces de vitriol , ilexcite d’a. 
bord une grande chaleur dans fon efto- 
inach il y fait une érofion, & y excite la 
eonvulfion,& ces fymptômes font calmés 


-par les antidotes qui s’oppolent à l’acri- 


monie , comme l’eau , l'huile ; les gelées” 
& quelques autres : caril n’y a pas d’an- 
tidotes qui détruifent fpécifiquement les 
venins, & ils n’agiflent fur eux que pat 
une action méchanique. 

Ji 
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NAS AIN AI ANSE Un 
LE POA RE LE 


Des Médicamens qui ariffenr Jur les: 


Pilides. 


CHAPITRE I 


Des Medicame ns irritans. 


À, T Ous avons jufqu’à préfent parlé dés: 
À % differentes Clafles des Médicamens,. 
nous venons maintenant à l’hiftoire plus 
particulière de chacun dés articles que 
nous avons annoncés , & nous allons. 
parler d’abord. de ceux qui agiffent fur- 
les folides , entre-lefquels on donne le 
premier rang aux irritans. 

On appelle un- medicament irritant , . 
lorfqu’il augmente le mouvement d’of- 
eillation- de la fibre motrice ; il faut que - 
Paugmentation: de ce: mouvement foit 
donné à la fibre au point même d’où l’aug- 
mentation de l’ofcillation commence. 

. Cette augmentation peut avoir deux 
eaufes : fçavoir ,10. Une particule libre: 
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du vaïfleau qui n’y eft pas annexée, qui 
fe jettant par fa propre impétuofité vers 
ce point, le met hors de fa fituation natu- 
relle ; mais aufli - tôt que l’impulfon de: 
cetre particule celle d'agir , la fibre fe 
contracte ; ce qui fait que le point qui 
étoit hors de fon lieu s’y rétablit, & fe: 
contracte d'autant plus qu'il avoit été 
plus éloigné de fa firuation ordinaire. Les 
caufes de cet effet ne font pas de longue 
durée, & s’évanouiflent bien-tôr. 

20: L'autre caufe dont les effets font: 
plus durables ; peut être une particule 
qui s’eft attachée aux parois du vaifleau ,. 
ouintérieurement dans le cours du fluide, 
ou par des caufes extérieures: En parlant 
des médicamens âcres , nous avons expli- 
qué comment des particules fixées dans 
Jes fibres, les irritent. ; 


Les conditions qui conflituent Les irritans 


SonT, 10. Que Ja pointe irritante 
foit fi déliée qu’elle puiffe entrer dans 
les plus petits canaux, & s’infinuer dans 
les plus petites porofitez. 29. Qu'elle 
foit fi âcre qu’elle puifle par fon éguil- 
lon faire une ouverture aux canaux ; par 
laquelle elle puifle sy glifler. 3°. Que 
cette pointe âcre & déliée foit allez lon- 
Li) 


104 . De la verts 

gue pour fe pouvoir montrerau-deflis de: 
de la fuperfcie du canal qu’elle atraver- 
fée, fans quoi elle devient une particule 
nutritive. 

I s’enfuit de là que tout irritant eft 
âcre , mais il ne s’enfuit pas que toutes les 
particules âcres & déliées doivent paller 
pour irritantes | parce qu’elles peuvent 
être fi petites, qu’il n’y en a aucune qui 
s'éleve au deflus de la furface du tiflu où 
elles fe font fixées. 40. Il faut que la 
particule irritante foit fi fortement atta- 
chée au lieu où elle s’eft glifée, qu’elle 
y refte long tems. 


Les canfes qui font l'ivritation , 


Sonr,7s Toutes celles qui font ca. 
pables de faire des plaies : or faire plaie 
dans une partie, c’eft y faireune folution 
de continuité , par un inftrument dur & 
aigu , c’eft-à-dire , qui puifle appliquer 
limpreffion de fon mouvement fur peu 
de points ; de à vient , 20. Que les or 
ties & d’autres plantes qu’on appelle brû- 
lantes , caufene des irritations. 3°. Les 
fels de toute efpece foncirritans. 49. Tou- 
tes les huiles peuvent être irritantesen: 
deux manieres. 1... Ens'introduifant dans 


les petites ouvertures des conduits qu'el- 
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fes obftruent, ce qui engage les liquides 
à fe porter avec impétuofité vers ces ex= 
trémitezobftruéessainfi une onétion d’hut- 
le d'olives faite fur un endroit du corps;: 
le fait rougir & fe gonfler, & caufe mê- 
me quelquefois la fievre par la tranfpira- 
tion interceptée. 20. En'ce qu'elles ont 
paturellement de l’acrimonie, ou qu’elles 
font rendues telles par artifice. 
50 Les favons naturels où artificiels ,: 
comme font tous les fucs des végétaux, 
parce qu ils renferment le mélange d’une 
huile & d’un fel. 60. Toutes fortes d'ef- 
prits 5 7o- Toutes les terres qui ont des 
pointes; 80. La chaleur fouvent appliquée 
fur les parties , à quoi 1} faut rapporter 
tous les fouffres & les fels metalliquess 
parce que bien que tout métal, foit aflez: 
doux par lui même , comme font l'or par 
exemple & l'argent tant qu'ils font en 
malle, mais qui étant diffous par des fels: 
ou des eaux fortes, il s’en fait des caufti- 
ques très-irritans ; 9°. Tous les mouve- 
mens violens qui viennent du déhors ; 
1o°. Un froid rigoureux qui agit d'abord 
fimplement enrefroidiffant, mais quiex- 
cite enfuite une vive chaleur; ce que nous 
expérimentons encore mieux dans les fie- 
vres, qui commencent d'ordinaire par 
un froid , une horreur , un tremblement 
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qui font fuivies bien-tôt après d’une chat 
leur extrême. 


CHAPITRE II. 
Des Refferrans. 


JL Es reflerrans font des médicamens 
— Qui ramenent deux points de la fibre’ 
morrice éloignés de l'un de l'autre versun 
contact plus prochain, & qui les rend: 
Plus adhérens.. Pour mieux comprendre 
ceteflet, fuppofons dans la premiere des: 
Figures fuivantes, qu’A. B. eft untrès- 
petit folide qui eft adhérent à C. D. &. 
qu'E.F. eft auffi adhérent à ce petit folide, 


C E 


B D EF 


A_ 
Fre1l | [ { 


ÂA B H.: 
Se me 


Enforte que ce font deux folides-di: 
reftement polés les uns auprès des au- 
tres : cela fuppofé , je dis que ces deux 
folides ne peuvent fe refferrer ; parce que 
làparticule A. B. folide & compaéte ne: 
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eut pas pénétrer la particule E. F.àla: 
} quelle elle eft attachée , qui n’eft pas 
moins folide & moins compacte , & ne 
peut pas par conféquent accourcir la li-: 
gne À. E. c’eft-à dire, qu'elles ne peu- 
vent pas fe reflerrer.. 

Que fi nous fuppofons dans la fecon<. 
de Figure que la particule À. B.eftadhé- 
rente à l’autre C. D. comprife entre 
les points E. F. cela: fuppofé, ileft fa- 
cile de concevoir qu’une particule peut: 
changer de fituation , de maniere que: 
d'A. B. elle devienne E. H. d’où il ar- 
rive que les particules C. D.-par les: 
points compris entre E. G. foient déja. 
adhérentes , & qu’ainfi la longueur qu'a 
voient deux particules fera rendue moine: 
dre, c'eft-à-dire, qu'il fe fait un refferre- 
ment des parties; & il réfute delà quenos: 
moindres folides ne peuvent pas par EUX- 
mêmes fe reflerrer, & confequemment: 
qu'il ne peut pas fe faire aucune con- 
traction fimplemententre deux dés moin-- 
dres particules ,non plus qu'entre plu 
fieurs qui font également proches les unes: 
des autres. 


AE 
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Théoremes qui fervent à expliquer La con: 
trathon des fibres motrices. 


Les caufes de la contraion ou du 
fefferrement des particules fe peuvent ré- 
duire aux quatre L'heoremes qui fuivent. 


Premier T hecreme. 


Tour cé qui interrompt la continuation: 
d’une fibre , en procure la contraétion na- 
turelle, comine on vient deledémontrer; 
ainfi les artetes, les veines , les fibres 
bleflces & coupées , fe reflerrent, & le 
feu, les corrofifs , & tout ce qui peur 
Caufer des plaies , font des caufes de con- 
traction. Donc plufieurs médicamens ref. 
ferrans , en bleflant les fibres , font l’ac- 
tion qui leur eft propre. | 

Jentens par bleffer les parties, diviler 

Couper violemmentles petits vaiffleaux; 
car tout notre corps n’eft compofé que 
d’un nombre infini de ces petits vaiffeaux, 

ces petits vaifleaux n'ont pas leur pro- 
grès felon la longueur des grands waif- 
feaux ; mais ils s’arrangent les uns avec 
les autres , & s’entortillent comme autant 
de petites cordes ; de maniere qu'avant 
qu’à vravers cette infinié d’entortillemens 
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les grands vaifleaux foient arteints , on 
en détruic un grand nombre de petits. 
Ces perites venules & arterioles coupées 
£e contrattent aufli-bien que les vaifleaux 
qui font encore plus perirs, & les médi- 
camens qui bleflent ces vaifleaux , font 
caufe de leur contraction, & c'’eft ce que 
font tous les remedes qui ont de la- 
crimonie. De forte que la contradion 
des vaifleaux ainfi procurée , eft un effet 
de l’extravañon des liquides. 


Deuxiême Theoreme. 


Tour ce qui peut par fon effort telfe: 
ment dilater les canaux , que leur dia. 
metre perde eh longueur ce qu’il acquiert 
en ilargeur , avance leur contraction ; 
c'eft ce que font Les médicamens reftau- 
rans. &.les irritans,, il faut entendre cela 
des fibres caves : c’eft pour cela que les 
lévres des plaies font féches & arides, 


Troifiéme Theoreme. 


Tour ce qui détruit les caufes 
qui rendoient les vaifleaux tendus , avan= 
ce leur contraction ;cequi fe fait partou- 
tes fortes d'évacüations , comme on le 
voit, clairement dans tout ce qui agit fur 
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es nerfs : d’où s'enfuit la falivation, puis 
le marafme ;car les vaifleaux trop defem- 
plis fe contraétent , & tout le corps s’a- 
amaigrit. Le même effet réfulte.de tous 
Jés remedes trop échauffans qui ont cou- 
‘tume de beaucoup difliper les corpsles 
‘plus liquides. 


 Quatriéme Theoreme. 


L’'INTRODUCTION des petites parti- 
<cules dans les furfaces des plus petits 
tiflus , avance la contra@ion ; car fi quel- 
-que liquide s’infinue entre deux fibriles 
“continues , fes fibriles fe contratent à 
‘proportion du liquide qui s’y eft infinué ; 


car ce liquide ainfi.engagé en éloignant 
-Ces fibriles l’une de l’autre, & teur faifant 
prendre une ligne :courbe ; au lieu de la 
digne droite, il accourcit par néceflité 
toute la longueur de là fibre. 

Ilen réfulte ainfi de merveilleux effets, 
-Car ces cordes deffechées étant plongées 
-dans l’eau, fe contratent & fe roidiflent 
-comme les cordes des inftrumens de ma- 
fique : nos nerfs, & notre cœur même 
jerté dans l’efprit de vin, fecontradte & 
s’en durcitfortement. 

L’efprit de vin & l'huile de téreben2 
sine caufent encore de. femblablés con: 
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itractions , parce qu'ils adhé ent aux en- 


droitsoù ils fe fonc glifés & s’y confoh- 


dent; ce qui eft caufe de differens fymptô- 


mes qui naiflent de l’abus que Pon fait 
de ces remedes. Il eft bon de remarquer 


Lici combien tous les reflerrans font dan- 


gereux , lorfqu'ils font introduits dans 


les petits vaifleaux, parce qu'ils fe coagu. 


dent avec eux. 
Premier Corollare. 
La folidité de quelque fibrile peut 


s'augmenter par ce moyen,en cequ’une 
particule qui fe gliffe entrelles , s’attache 


à leurs parois , & s’y coagulant , elle 
| Jeur donne une plus grande folidite. 


Deuxiéine Corollaire. 


Donc toutes chofes d'ailleurs égales, 
da contraction des fibres augmente leur 


| action fur les fluides qui y font contenus, 
| Donc la force du corps eft augmentée par 


Ja contraion des fibres; d’où vient auffi 
] traction des fil d fi 
que tous les hommes dont les fibres fong 


| en contraction fonc plus robufles, 


| 
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CHAPITRE IL 


Des Relachemens. 


F ÆE relâchement eft un changement 
L qui arrive aux {olides , par lequel ils 
peuvent être plus allongés fans fe rompre. 
qu’ils ne faifoient auparavant; il eftdonc 
évident que la flexibilité & la dilation 
font compris dans cette définition : caril 
ne fe fait aucune flexion ni dilation, à 
moins que le corps ne s’allonge en quel- 
que maniere. 

Cetallongement fe peut'confiderer ou 
par rapport à toutes les petites fibres, 
ou à l'égard des petits vaifleaux qui fonc 
compolés de ces fribiles. On ne peut pas 
€oncevoir cet allongement dans les pius 
petites fibres; car pourqueces fibrilesles 
plus petites puflent s'éloigner les unes 
des autres, il faudroit néceflairement que 
quelques particules lubrifiantes s’infinuaf- 
fent entre fes petites fibres ; ce quine 
peurroit fe faire entre des filers fi déli- 
caïs fans leur caufer une folution decon- 
tinuité. Ce relâchemënt médical ne fe 
peut donc obtenir que dans nos derniers 
canaux qui font compofés de fes perites 


fibriles 


l des Médicamens, Part. Z. Ch. III. 113 
Sbriles,quiétant roides & privées de leurs 
liquides , enforte que leurs parois fe tou- 
chent , leur relâchement devient impoff- 
ble, & l’on ne peut le rétablir qu'en leur 
fournifant de nouveau lesliquides qu’ils 
ont perdus , que les lubrifier & les rendre 
fufceptibles du mouvement de flexion. 

| C’eft pourquoi l’on doit convenir que 
les relâchans font des médicamens qui en 
entrant dans les canaux , écartent leurs 
parois les unes des autres, & les ramolif- 
fent en les humectant. 1°. Comme l’eau 
tiéde prife intérieurement, ou appliquée 
| extérieurement , les bains, les fomenta- 
tions. 20. Toutes les huiles tirées des 
végétaux & de leurs femences meuries & 
bien douces, & non exprimées des plan- 
tes qui ont de l’âcreté , comme l’huile 
 d’amendes douces, de lis, de lin, & d’au- 
tres femblables. 

| 3°. Du regne animal l’on tire la moëlle 
des os, qui étant filtrée dans leurs cavités 
par des filieres très-déliées & crès-fub- 
tiles, auffi-bien que la graifle, & fur-rout 
celle de Pépiploôn. 49. Les décottions 
des farines & gluantes en forme d’émul- 
fion comme font celles d'orge, de femen- 
ces de lin , & d’autres femences dont on 
tire de l’huile par expreffion, & des her- 
bes huileufes & laiceufes fans acrimonie , 
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ainfi que des herbes qu’on nomme émo 
lienres.. à 

so. Detousles corps favoneux, prins 4 
eipalement de la bile des animaux qui eft:! 
fort émohiente. On trouve par là com- ! 
ment réfoudre un problème qui confifte - 
à {çavoir pourquoi l’eau relâche d’abord:4 
un cuir; & le roidit enfuite.: car étant ma- 
ceré dans l’eau il eft moux & flexible ,: 
puis dès qu’il eft fec, il eft plus dur &:. 
plus roide qu’il n’écoit auparavant, parce - 
que l’eau qui le pénetre d’abord eft un 
fluide qui pénetre le cuir, le ramollit, &.. 
là partie la plus fubrilé du fluide s’étanc + 
diffipée par-la chaleur, ce quiien refte: 
étant plusconforme à la nature du folide, : 
fe lie avec les parties folides du cuir, &: 
lésrend. plus fermes. Les relâchans ont* 
deux. principaux effets, qui font premie-, 
mentde dilater lés plus petits canaux : en 
fecond licu ; de. rendre la circulation des ! 
Kumeurs plus facile.. 
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CHAPITRE IV. 


Des conflipans ou obffruans. 


L Es corps conftipas , obftruans, où 
yopilatifs , font ceux qui bouchenc 
téllement les conduits des vaifleaux,qu'ils : 
empêchent le commerce de la vie : de for- 
te que tout obftruant ou conftipant agit, » 
ouen s’attachant extérieurement à un Ca- 
nal qu’il comprime , ou intérieurement” 
aux parois des canaux qu'il remplit: L’on* 
a lieu de douter qu’il y'ait des obftrüans 
de la derniere efpece;, pour les raifons fut: 
| vantes. 10. Parceque les vaifleaux laétés 
font fi déliés , qu’il femble qu'il n'ypuifle" 
rienentrerd'étrangercapable d'y faire obe : 
ftrution comme dans lés autres vaieaux. - é 
20, Si de tels obftruans , conftipans ou 
opilatifs pouvoient s’'introduire dans Îles” 
vaifleaux la@tés, ils feroient d'abord portés : 
aux poulmons où ils produiroient leurs” 
mauvais effets ; parce que depuis leur en-° 
tiée dans les vaifleaux lactés jufqu’aux* 
poulmensil paffe toujours d’un canal plus * 
| étroit dans un plus large , comme on le- 
| féaic par l'anatomie, & dès qu’ils font! 
| airivés dans l’artere pulmonaire ils cons 
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mencent à pafler d’un canal plus large 
en de plus étroits, & enfin dans les coN- 
duits les plus étroits de ce vifcere , qui 
font en effet les plus petits de tout le 
corps ; de forte que ces corps obltruans 
y cauferoient des :obftru&ions encore: 
plütôt que par tout ailleurs. 

3°: De plus le fang eft beaucoup plus 
broyé & fubrilifé dans les poulmons 
qu'ailleurs par la compreffion de l'air ex- 
térieur, & par conféquent moins difpofé 
à produire les obftruétions, Notre fang 
elt naturellement difpofé à fe coaguler 
dés qu’il eft en repos ; mais il m’elt pas 
en repos à moins que le mouvement du 
cœur & des arteres ne foit fort diminué : 
ainfi l'on peut appeller des obftruans in- 
ternes , routes les caufes qui affoibliilene 
les reflorts du cœur & des arteres, ce qui 
fe fait pour l'ordinaire également par 
tout le corps, mais qui eft premierement 
apperçû dans les poulmons. Il fe fait 
obftrution dans un endroit particulier , 
quand , par quelque caufe particuliere le 
liquide refte dans l’ina@ion en cette par- 
tie, de forte que ces obftruans n’agiflent 
qu'en coagulant nos humeurs. 


des Médicamens, Part. I. Ch. IP, 15 
Des enduifans. 


Les obftruans ou conftipans propre- 
ment dits font de deux fortes ; fcavoir, 
10. les enduifans & les emplaftiques, font 
toutes les huiles tirées par expreflion, 
prifes intérieurement où appliquées ex- 
térieurement qui ne fe mêlant pas avec 
le liquide, empêchent qu’il ne coule dans 
fes canaux , comme on le voit dans un 
papier enduit d’huile. 24. Les femences, 
les farines & les mucilages , comme cel- 
le de pavot, de laitues , & d’autres fem- 
blables ,comme les gelées, les quatre fe- 
mences froides ; 39. Les huiles compo- 
fées bouillies avec les plantes; 40. Les 
huiles diftilées des végétaux ; 5°. Tous 
les baumes naturels liquides. 


Des emplaftiques. 


ON appelle emplaftiques les corps qui 
joignent les parois des conduits comme 
avec de la glu. Ils ont deux principaux 
effets , 1°. De boucher & enduire plu- 
fieurs conduits en même tems. 2°. De 
faire croupir & corrompre le liquide 
däns fes conduits, en l’empéchant de fe 
mouvoir, 
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Les differentes Clafes des emplafiiques.… 


IL ya cinq claffes d'emplaftiques, 16: 
Toutes les farines paitries avec l'huile &. 
un peu d’eau ; 2°. Tous Les fucs tirés des: 
végétaux qui font tenaces & gluans, &. 
qui ne peuvent fe diffoudre que dans 
Peau, parce queles plantes rendent trois 
fortes de liquides ; le premier qui ne peut- 
être diffous que. dans l’efprit de vin, & 
que l'on appelle l'huile : le fecond qui eft: 
épais, & peur fe difloudre dans l’eau, - 
qu'on nomme le baume , qui eftcompo- 
16 d'huile & d’une mucofité , & sil S'y 
Joint un peu derterre , cetroifiéme corps : 
s'appelle gomme ou liqueur gommeufe, . 
qui étant devenu ‘encore plus folide par: 
la diffipation de fa partie faline, s'appelle : 
réfine, &:eft le troiliéme corps emplafti- 
que. : 

t Le quatriéme, font toutes les gelées ou : 
décottions épaiflies par une longue ébul- 
lition , {oit qu’elles foient tirées des par-- 
ties folides dés animaux ou des poiflons, - 
comme l'iétiocole dont on fait une glu: 
très-exquile , parce que l’Auteur de la: 
nature pour empêcher que les poiffons : 
ne fuffent fans celle bleflés par l’eau fa- - 
lée qui les environne , a parfemé leur : 
peau de plufieurs glandes qui féparenc : 
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une huile , qui rend leur peau fort balfa-- 
mique, & très: propre étanc bouillie à- 
fournir la glu, que l'on nomme colle de’ 
poiffon où iétiocole. 

La cinquiéme efpeceou cläfle de. corps: 
emplaftiques eft compofée de ceux que” 
fourniffent les quatre clafles précedentes,. 
comme les cataplafmes. 
| Les effers que produifent les endui- 

fans, obftruans, conitipans ; font , 1°- 
D'empêcher le cours des liquides & de: 
les arrêter dans leurs conduits ; c'eft pour 
cela que lorfque nous voulons conferver ‘ 
les cadavres , nous les enduifons de: li-- 
queurs onétueufes qui empêchent l'entrée 
des fluides. Le fecond effer des obftruans,;: 
eft de produire:tout ce que la chaleur na- 
turellé a coutume d’effeétuer dans toute : 
efpece.de vaiffeau fermé: .car les liqui=- 
des arrêtés dans leurs conduits , font: 
preffés par derriere; alterés & augmen- 
tés ; ce qui caufe. dés tumeurs ; qui fe: 
trouvant auprès des artéres, donnent: 
Jeu à des inflammations , & quand élles” 
font proches des vaifleaux lymphatiques; . 
elles produifent des tumeurs veficulaires : 
où des œdemes : & fi elles approchent 
des plus perits vaifleaux, elles y font naî- - 
tre dés rumeurs flatueufes , commeilarri- - 
ve Ja-goute par l'application d’un em-- 
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Plâtre, qui empéche letranf port du liqui- 
€; Ce Qui fait paroître la partie tendue 
“oMme par des vents. Lorfque l’obftruc- 
ton & linflamation continuent, & que 
chaleur naturelle fubfifte , il fe faicun 
afpoftême.Sicette chaleur eft augmentée 
à l'excès elle caufera la gangrene ; fi tout 
le liquide eft exprimé , il fe formera un 
chirre; fi cette matiere endurcie eft de 
DOUveau mile en mouvement , il en ré- 
fultera un cancer ; & fi un grand nom- 
bre de vaifleaux fe trouve détruit, tanc 
Par les obftrudtions que par l’action de la 
chaleur naturelle , ce grand défordre fera 
fuivi du fphacele qui eft la mort de la 
partie. Enfin fi ces corps emplaftiques 
font appliqués furdes cadavres où. il n°y 
à plusde vertu vitale, ils ne produirone 
autre chofe que de retarder un peu le pro- 
grès de la pourriture. 


ms 
CAPTER ENV 


Des remedes Chirurgicaux fpécifiques. 


+ Es médicamens Chirurgicaux fpéci- 
fiques , font diftingués en farcori- 
ques, ou incarnatifs , en Cicatrifans, & en 
ceux qui produifent Je cal; & ces médica- 

mens 
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-mens font tous fans aétion‘quand ils font 
appliqués fur un cadavre 5 mais pour 
qu'ils agiflent , il faut fuppofer une libre 
circulation du fuc vital. 

Les médicamens farcotiques font ceux : 
qui détruifent ce qui empêchoit la con- 
crétion & la fécherefle des vailleaux 3 
ceux quiengendrent le cal, font ceux qui 
Ôtent les obftacles qui s’oppofent à la nu-. 
trition & à l’accroiflement danslespetits 
vaifleaux offeux & cartilagineux. 

1l y a quelques conditions requifes 
dans nos fluides , & quelques autres dans 
nos folides pour mettre ces médicamens 
en état d'opérer avec fuccès. 

H faut, 10. Que nos fluides foient doux 
& paifibles; 20. Qu'ils foient en mou- 
vement dans les plus petits vaifleaux; 
30. Qu'ils foient un peu gluans, parce 

que les aétions de ces médicamens fe 
Lu dansles plus petits vaifleaux , & les 
plus délicats qui different peu de fluide, 
de maniere que les fluides qui les traver- 
fent doivent être exemps de toute acri- 
monie, de crainte qu’ils ne détruifent ces 
vaifleaux fi déliés ; ils doivent auñffi avoirs 
ces qualitez afin qu’ils coulent aifémenc 
au travers de ces vaifleaux ; ils ne doivent 
pourtant pas être aflez fubtils pour s’en 
pouvoir échapper, mais d’une confiftance 
L 
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qui leur permettre d'adhérer aux vaif- 
feaux. R 
Les conditions néceflaires aux vaîf- 
feaux font, 10. Qu'ils foient propres à re- 
cevoir le fluide, 20.Qu'ils foient flexibles 
& capables de dilatation afin qu’ils puif- 
fent s'étendre. Tout cela fuppofé , les 
effets de ces remedes feront, 1°. Aux ca- 
naux féparés de s’unir par anaftomofe. 20, 
Aux extrêmitez des Canaux par l'impé- 
tuofité du liquide, de ne's’étendre qu’au- 
tant qu'il faut pour laiffer pañler la ma- 
tiere de la tranfpiration infenfible , & 
même fuffifamment pour donner iflue à 
Ja füeur : & cette derniere méthode eft 
fort convenable pour guérir une plaie 
fans cicatrice , mais elle réuflit rarement, 
& une plaie guérit plus promptement & 
plus aifément en fuivant la méthode or- 
dinaire , & pour lors la partie cicatrifée 
n’eft plus difpofée à la tranfpiration. 
3°. 11 fe fait un accroifflement & une 
fécherefle aux vaifleaux, quand ils ré- 
fiftent aflez fortement pour ne pas per- 
mettre aux liquides d'entrer dans leur ca- 
nal ; ce qui forme un cicatrice par le fé- 
jour du fuc nourricier dans les derniers 
vaifleaux où il s’aglutine& fe coagule,par- 
ce que tout liquide qui s’arrête dans fon 
vailleau , s'unit & fe coagule avec lui, ce 
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qui forme une cicatrice à la partieblefiée, 
qui devient par là plus folide, plus dure, 
‘plusblanche dans la fuite du tems, moins 
{enfible, & moins tranfpirable que les 
autres parties: C’eft ce qui fait que la pref- 
fion de l’armofphere rend les parties qui 
ont été bleflées quelquefois plus fenfi- 
bles : & pour prévenir ces fenfations dous 
Joureufes , il faut dans le traitement des 
plaies, maintenir les vaifleaux dans une 
mollefle qui leur permette de s’érendre : 
mais il arrive fouvent aux Chirurgiens 
pour abréger la cure , d’augmenter telle- 
ment la force des vaifleaux , qu’ils ré- 
fiftent plus que les liquides ne font d’ef- 
fort ; d’où il arrive qu’ils ne peuvent y 
entrer , ce qui eft caufe que ces vaiffeaux 
Sapplaniflent , & qu'il fe forme un cal. 

De tout ce qu’on vientdire, il s'enfuit 
que les médicamens dont il s’agit, doi- 
vent avoir une égale action fur les fluides 
& fur les folides ; & pour celails font ex- 
ternes ou internes. 

Les internes font , 10. Ceux qui four- 
niflentun chyle doux, & qui ne font char- 
gés d’aucuns fels, ni d'aucune huile âcre 
Ou aromatique, ou d’aucunes terreftreités 
âcres ; 20, Qui fourniflent un chyle fub- 
til, mais un peu lent; car ilne doit pas 
avoir aflez de fubrilité pour rendre la 

L ij 
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lai e trop humide; les plus convenables 
font les décoions ou les bouillons faits 
avec des chairs de cette qualité. 30. Les 
décoétions de farines douces, comme 
d’orges, d'avoine, de froment, de gruau, 
& toutes les émulfons tirées de ces mé- 
mes ingrédiens. 49, Ceux qui enlevent 
lacrimonie prédominante. 
Ces remedes chargés d’acrimonie font 
ou falins, ou acides ,ou huileux, outer- 
reftres, ou combinés de quelques - unes 
de ces qualitez. Nous avons pour com- 
battre chacun de ces acides en particulier 
des remedes qui leur font oppofés & 
propres à les modérer : car tout acide peut 
être dompté quand on l’embarrafle dans 
une huile , ou qu'on le délaye dans l’eau, 
qu'il eft émouflé par des mucilages , ou 
qu’ileft abforbé par des fels alkalins qui 
Jui font contraires. 
Les felsalkalins font maîtrifés par l’eau, 
l'huile , le mucilage, les acides. Les hui- 
les âcres font rendues telles par les aroma- 
tes , ou par les aulx , ou par des huiles ti- 
rées par expreffion devenues rances: mais 
on ne les rectihie pas aifément , parce 
que les huiles font adhérentes, & qu’el- 
les ne cédent pas à l’eau, à moinsque l’on 
n’y joigne quelque fel acide, & un peu 
de mucilage. : 
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… Les âcres terreltres font des corps durs 
& rranchans , comme du verre pilé , des 
criflaux , des métaux , des demi-métaux, 
& tous les folides fi bien réduits en me- 
nues parties, qu'ils puiffent s’infinuer dans 
tous les canaux & pénetrer leurs parois ; 
ce qu’ils ne font qu'avec peine; & lorf- 
qu'ils y fonc profondément engagés , if 
eft difficile de les en détacher , &l’onn’y 
peut réuflir , qu'en relâchant les vaif- 
feaux , en les humeétant avec beaucoup 
d'huile & d’eau. | 

so. 11 faut fe fervir de remedes capa= 
bles d’atténuer les humeurs groflieres ; 
car fi le pus. eft trop épais, la plaie ne 
fçauroit fe confolider : le meilleur de ces 
rernedes eft l’eau tiéde toute pure ; on y 
peut pourtant ajouter les fels alkalins 
fixes , parce que les volatils fe diffipent 
trop promptement ; & fonttrop irritans 
quand on en met une forte dofe.. 

* 60. L'on peut employer les remedesqui 
donnent aux liquides un mouvement égal 
& paifible , tels que font ceux qui les 
tiennent dansune douce fléxibilité, com- 
me l’eau moderément chaude. Ce fonc 
là les remedes internes qui peuventcon- 
courir à la guérifon des plaies. | 

Les remedes externes , font ceux quÿ 
font propres à maintenir l'équilibre entre 
Lij 
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la réfiftance des vaifleaux & a force des: 
liquides ; qui coulent dans leurs canaux » 
en forte que les vaifleaux ne réfiftent pas 
plus ni moins qu’ils ne doivent au mou- 
vement des liquides : que fi les vaiffeaux 
font difpofés à garder cet équilibre âvec 
les liqueurs qu'ils contiennent , la plaie 
€n ce cas-là guérira fans laifler aucune: 
cicatrice. 

Les remedes qui peuvent y contribuer, 
font ceux, 1e. Quirelâchenties vaifleaux 
comme l’eau tiéde; 20, Ceux. qui arré- 
tent le progrès de a corruption , comme 
tous les médicamens fpiritueux, que l’on 
ditêtre mondifians, & propres à réfifter À 
la pourriture alkaline, qui font tousles fa- 
Jins hors lesalkalins; toutes les huiles,tous 
les baumes , comme la térebenthine , les 
baumes de Copahu & du Perou,toutesles 
teintures fpiritueufes compofées d’efprie 
de vin & de liqueurs balfamiques ; com- 
me font celles que l’on tire de l’ab- 
finthe, du fcordium , & d’autres menf- 
trues réfineufes & huileufes ; les bau- 
mes naturels , l’onguent aromatique , & 
le baume préparé avec ces mêmes aro- 
mMates, 

Car tous les aromates contiennent quel- 
que chofe de balfamique » qui vient de 
leurs parties huileufes, & quien peutêtre 
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tiré par l’efprit de vin. Tous les cérats, 
onguens, huiles, mais les plus doux, auffi- 
bien que les emplâcres, dont un feul peut 
fufire, fimplement compofé de cire ; 
d'huile & de rérebenthine. 

30. Ceux qui deffechent les vaifleaux 
trop humides : car quand la chair fura- 
bondante s’éleve trop ; CEtte chair fon- 
geufe fait manifeftement entendre qué 
Les vaiffleaux qui font trop tendus par la 
quantité du liquide qui les gonfle & les 
remplit à l'excès , doivent être deffechés. 
C’eit ce que les Chirurgiens appellent 
confumer les chairs. 

Ces remedes deffechans font les os des- 
poiffons calcinés à un feu fenc & pulvé- 
rifés,ceux de feche, des machoires de bro- 
chet , qui font des abforbans mais filon 
en continue trop long-tems l'ulage , ils 
deffechent fortement, & produifent une 
cicatrice. Toutes les pierres qui fe tirent 
des poifons , les perles , & d’autres de 
même nature. La colophone brifée efë 

encore un bon defficcatif. Elle eft com- 
pofée de térebenthine cuite dans l'eau , 
puis fi bien deffechée qu’on puifle la met- 
tre en poudre ; & c'efl le dernicr remede 
donton fe ferc pour deffecherles fiftules. 

Toutesles terres font aufli de bons def- 
fechans,comme la craie, le bol, la brique; 
L il 
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dite ofteocolle la terre des métaux, com- 
me la chaux de vitriol bien édulcoré , ia 
pierre hématite » le fafran de Mars Fe 
tant apéritif qu’aftringent » la cérufe , le 
minum, la chaux d’étain, & tous les ab- 
forbans du liquide. 40. Tous les reme- 
des qui refferrant les vaifleaux , les forti- 
tifient, comme lalcohol du vin, l'huile. 
de térebenthine prefque brulante. 


—————————_—_—_—_—_—— 
| CHADETRE VE 


Des Difoluans ou qui cañfent de Là: 
douleur. 


T À douleur eff une perception défa- 
À fagréable qui accompagne la forte dif- 
tenfion dela fibre nerveufe; carilne fe fait 
aucune tenfion dans une partie nerveu- 
fe, c’eft-à-dire, en quelque endroit du 
COTPS que ce foit, qu’elle n’y caufe de 
la douleur , quoique rien d’Âcre ni de 
corrofif n’en ait approché , commeil pa- 
roît dans les tortures que l’on fait fouffrir 
aux criminels, Que s’il arrive à une partie. 
d’être étroitement liée , trop compri- 
mée, contufe, corrodée , coupée & brü- 
lée, le fentiment de douleur abandonne ; 
en.effet fi l’on coupe àun chien le nerf. 
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ui fe diftribue à fa cuiffe , fi lon fait en- 
fuite à certe partie routes fortes de mau- 
vais traitemens , l'animal n’en reflentira 
aucune douleur. 

11 senfuit de là que notre corps ne 

eut fouffrir aucune douleur , à moins 
qu'un nerf ne foit blefté ; & commeil. 
‘peut être bleflé en differentes manieres., 
ainf felon les differens degrés de fa blef- 
fure , nous devons fouffrir des douleurs 
fort differentes. 

La contorfion de la partie nerveufe, & 
là douleur qui en réfulte en même-tems 
ent deux degrés :le premiereft très-leger;- 
& Le remarque quand latenfion du nerf{e: 
fait d’une maniere fiaifée , que celui qui 
la fouffre s'apperçoit encore que la force: 
des fibres prévaut beaucoup fur l'attaque 
qui lui eft livrée ; ce qui fe connoît par 
un prurit qui eft un état moyen Entre le 
plaifir & la douleur. | 

Le deuxiéme degré eft quand il fe 
fait folution de continuité, au moyen de 
quoi la douleur & le prurit. ceffent dans 
les parties qui ont fouffert cette folu- 
ion. Donctoutce qui eft caufe qu’une 
partie irritée par une légere tenfien de- 
meure dans le même êtat, caufe du plai- 

fir , parce que le malade s’apperçoit que: 
la force des, fibres furpañle encore l’ate- 
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teinte qui a été donnée au nerf au lieu: 
que la contorfion du nerf caufe de la dou- 
leur pour deux raifons ; 1°. A caufe de 
ce qui précedoit la folution de continui- 
té, comme font l’érofon , Pinflamma- 
tion, la diftra&ion. 

20. Par rapport à ce qui fuccede à Ja: 
folution de Continuité , qui eft le reflort 
perdu des fibres nerveufes: enforte par 
exemple que ce qui étoit foutenu par 
cinq fibres,après la iolution n’eft plusfou- 
tenu que par une feule ; 


— 


Par exemple, que dans la Figure oppofée 
À. B.C. D. il y aic un nerf compofé 
de cinq fibres; fi par quelque caufe que 
ce foic, il s’eft fait une folution de con 
tinuité aux fibres qui font contenues en- 
tre À. B. qui doivent foutenir toutes en- 
femble l’impétuofité ou la force pongi- 
tive. À. B. de maniere qu'il y en ait uné 
qui refle en fon entier, cette derniere 
foutiendratoure la force des autres ponc- 
tions; & c’eft cette violence qui caufe la 
douleur ; mais lorfque cette fibre eftaufi 
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coupée ; fe fentiment & la douleur pé- 
siffenc dans cette partie. 


Des caufes de douleur G de fes degrés. 


La douleur peut être caufée, 1°. Par 
tout ce qui peut donner lieu intérieure= 
ment à une diftenfion des vaifleaux , fça- | 
voir en ce que par cette diftenfion il fe 
fair le plus fouventune folurion aux fibres 
les plus tendres. 2°. La même caufe fait 
que tout ce qui comprime les vaifleaux 
extérieurement peut exciter de la dou- 
leur. 3°. Tout ce qui, de quelque manie«" 
re que ce foir, caufe aux fibres une gran 
de tenfion, comme les contorfions qui 
leur arrivent, produit le même effet. 4% 
Tout ce qui peut faire une folurion à 
quelques fibres, les autres reftant en leur 
entier. 

Enfin la folution de continuité fe peut 
faire , ou par un inftrument difpofé à cet 
ufage ,comme par une épée, ou par des. 
médicamens âcres, ou par l'action du feus- 


Le premier degré de chaleur. 


LE prurit ou le chatouillement fontex- 
cités, 10. Par les médicamens rubifans, 
parce qu'on obferve que le prurit caufè 
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k rougeur, 20. Tout ce qui caufe une 
gere inflammation, caufe auf un cha- 
touillément qui eft le premier degré de 
Ja douleur : ainf toute puftule rouge ex- 
cite un prurit, & quand elle eft trop froz 
tée elle caufe de là douleur : ainfi tous 
les animaux qui entrent en chaleur , ont 
de la rougeur à leurs parties génitales, en 
contraétent auffi à l’occafion d’une feule 
penfée, & leur verge fe tend, parce que 
ces pecits nerfs font irrités , de forte que 
toutes les efpeces de prurit font autant 
d’efpeces d’inflammations. 

Or, l'inflammation eft caufée par Pin: 
terruption de la circulation du fang dans 
les dernieres arreres & dans les premieres 
veines; ce qui fair que fa partie la plus 
groffiere y eft arrêtée , pendant que la 
plus fubtile s'engage dans les conduits 
latéraux, & c’eft ainf que fe forme la 
rougeur. 

Les caufes de la rougeur des parties du 
corps, font 10. Toutes lesfriions , c’eft- 
à-dire, des compreffions & des relâche 
mens réciproques, enforte que les canaux 
font tantôt fermés, & rantér hors de 
tenfion ; & cette ation réciproque pro- 
duit une fenfation agréable. 

20. Toutes les fomentations & appli- 
éations d’émolliens & de délayans tiédes. 
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| Soit en dédans ou en déhors : car ces fo- 
| mentations par leur chaleur , diminuant 
la preffion de Pair , & relâchant les vaif- 
feaux par leur humidité, font qu’il y entre. 
beaucoup de fang qui y caufe larougeur. 

3°, Tousles emplâtres d’une confiften- 
ce ferrée fans Âcreté , mais tenaces & 
| gluans , interceptent la tranfpiration en 
bouchant les pores , & par ce moyen 
accumulent les humeurs. 

49. Les cataplâmes & tous les corps 
empâtés, avec de l’eau & cuits en con- 
fifence de bouillie, & tenans par con- 
fequent le milieu entre les emplâtres & 
l'eau,agiffent conformément à l’eau d’une 
part comme la fomentation; & d’un autre 
côté comme l’emplâtre par leur ténacité. 

s°. Toutes les fuctions , foit par les 
fangfues , ou par les ventoufes , ou par 
quelqu’autre caufe qu'elles puillent fe 
faire , en ôtant la preflion de l'air, déter- 
minent le fang vers les parties où elles fe 
font. 

6°, Toute forte de chaleur qui prévaut 
fur celle de notre corps , parce qu’elle 
augmente le mouvement des fluides. 

70. Tous les âcres irritans qui péne- 
trent les fibfes des parties externes, c’eft- 
à-dire , de l'épiderme , & qui fe gliffent 
dans les conduits qui fontau- deffous, 
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s’attachentauxparois des-petits vaiffeaux, 
& pouffés par le mouvement naturel des 
liquides , agiflent tellement fur ces pe- 
tits vaifleaux, qu’ils font par là rérablis 
dans le premier degré de leurdiftribution. 

Ces remedes font, 1°. Toutes les plan- 
tes aromatiques dans lefquelles le fel & 
l'huile prédominent, comme la rhue, la 
moutarde, le creflon d’eau & le cultivé 5 
le cochlearia , le raifort , les orties , & 
d’autres de même qualité, qui routes exa- 
mminées par l’analyfe Chymique, paffent 
Pour contenir beaucoup d'huile & beau - 
coup de fel. 

De plus, les orties examinées par le 
microfcope, font voir deux petits dards, 
“qui étant lancés dans notre corps, y cau- 
fent inflammation & des mouvemens de 
tremblement ; de maniere qu'étant ap- 
pliquées fur les membres paralytiques, 
languiflans & engourdis, elles y produi- 
fent de bons eflets. 

2°. Les animaux en fourniflent de pa- 

reille vertu : car les fourmis qui donnent 
beaucoup de fel & d'huile , produi ent 
le même effet fur nos corps ; les chairs, 
& les peaux corrompues qui donnent 
auf beaucoup d'huile & de fel alkalin 
volatil, qui en irritant les parties y cau- 
fe une légere inflammation, Les pigeons 


\ 
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même nouvellementtués appliqués chaue 
dement fur notre corps , & les y laiffant 
jufqu’à putréfaétion , y caufent aufli un 
prurit & une légere inflammation, 
30. Tous les corps naturels qui con- 
tiennent quelque fel alkalin, foit fixe, 
| foit volatil, foit de faumure ; de plus, 
| tous les acides fans acrimonie; tous les 
corps huileux ou falins tirés , foit par fer- 
mentation , par diftillation, ou par ex- 
preflion y pourvü qu'ils ne foient pas 
trop âcres. 

Cette inflammation ou ce prurit, où 
ce premier degré de douleur ; produit 
deux effets : 1°. Le froiflement des fo- 
lides , 20. L’abord plus abondant du li- 
quide dans les vaifleaux latéraux & fé- 
cretoires. 


Le deuxiéme degré de chaleur; 


Tous les épifpaftiques excitent le fe- 
cond degré de douleur, je veux dire 
tous les médicamgns qui engagent le li- 
quide à fe porter vers les parties fur lef- 
quelles on les applique , avec tant d’im- 
pétuofité,que les petits vaifleaux les plus 
délicats en font brifés: & la liqueurépans 
chée fans bleffer l’épiderme , s’élevanten 
veffies , y eft retenue ; il faut donc que 
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es médicamens emplaftiquesfoientcom- 
pofés de parties âcres & fubriles qui paf- 
fant'au travers de l’épiderme fans le blef- 
fer, s’attachent aux parois des petits vaif- 
eaux qui fervent à l’excrétion des fueurs, 
Qu qui donnent iflue à l’infenfible tranf- 
piration , & qui contiennent la lymphe, 
& qu'ils les brifent , fans détruire l'épi- 
derme , parce qu'il a très-peu de vaif- 
feaux , & que le principe de fa vie ef 
très-foible. | 

Les médicamens qui produifent les 
effets dont on vient de parler, font 10, 
Tous les phœnigmes, c’eft-à-dire , tous 
ceux qui font propres à rougir la peau , 
fur laquelle ils font appliqués, comme 
‘la femence de moutarde , laquelle étant 
appliquée fur quelque endroit du corps 
que ce foit, rougit d’abord la peau , & 
fi elle y refte feulement pendant deux 
heures, elle y excite des veflies. 

20, Tous les remedes qui ont beau- 
coup de fel volatil & d’huile pénétran- 
te, comme Ja renoncule , les racines de 
tapfe , de raifort fauvage , de flamme, 
de pain de pourceau, d'oignons, d’aulx, 
Jes fucs d’euphorke , de tichimate , de 
pomme épineufe, & d’autres fucs fem- 
blables âcres & purgatifs, des leflives fa: 
voneufes long-tems appliquées , des le- 

vains 
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Vains âcres, la fente de pigeon , & fur 
tout de ceux qui mangent beaucoup de 
féves , parce que l’excrément de ceux-ci: 
contient plus dé fel âcre; les cantharides : 
& quelques venins , les piqueures dés: 
abeilles , des guefpes, & d’autres fem: 
blables infectes. 2 AE 

30. Le’ féu qui étant éloigné rougit: 
feulement là peau , mais qui agiflant de: 
plus près excire des veflies, même fur: 
les cadavres , parce qu'il fe meut par lui- 
même, au lieu que les autres veflicatoites : 
font d'eux-mêmes fans aétion , & ne peus 
vent agir qu'ils ne foient mis en ation 
par une caufe étrangere, : 

49% Tous les remedes falins & alkas - 
lins', tant volatils que fixes, routes les: 
huiles âtres aromatiques, l’urine. em2- 
puantie , la chair corrompue.. Il faut: 
donc employer ces remedes quand il faut: 
par de ‘grands  mouvemens ébränler less 
Obftruétions des vaifleaux, & lés'en2- 
tfaîner par-la forte a@ion des irritanss- 

Corollaires. - 

PRémier Corollaire. T'ous cés médicas- 
mens, à l'exception du féu ; tiennent lieu! 
de caufés inftrumentales. - EE 

Deuxiéme Corollaire. Ils n’agifléñt que” 
furiles parties folidese- NH 
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Le troifiéme degré de chaleur. 


Les médicamens efcharrotiques exci- 
tent un troifiéme degré de douleur. L’ef-- 
charre chez les Ancienss'appelloit le foyer: 
des Dieux: c’eft de là qu’on a été porté à 
regarder l’efcharre comme: une croute 
formée par l’action du. foyer. Ces médi- 
camens ne different des veflicatoires que 
du plus au moins , en ce qu'ils déchirent 
non-feulement l’épiderme , mais qu’ils 
rongent auffi les chairs.. 

On range dans cette clafle ou dans ce 
troifiéme degré, 10: Les efcharrotiques- 
proprement dits , qui détruifent les petits. 
vaifleaux, de maniere que les fucs qu’ils. 
contiennents’en échappent, & la partie: 
la plus fubtile de ces fucs fe diffipant , 
fe fair unépaiffiffement de la plus grof- 
fiere, qui fe deffeche & forme enfuiteune 
eroute, & cette croute empêche léva- 4 
poration des fucs quifortentdes vaifleaux. #4 
rompus , & ces fucs croupiffant fous ces. 
eroutes , Contractent beaucoup d’acrimo 
nie, & corrofion:,, facilitant fon progtés,. 
Jui donae lieu de-pafler outre, & de tour 
détruire commefle feu.y avoit fair. fon 
impreffion.. 

za. Tous les corps des végétaux, ani 
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rnaux , & fofliles qui ont aflez de for- 
ce pour détruire les petits vaifleaux , 
en faire épancher le liquide, & en épail- 
fiffant fes parties les plus déliées , les 
couvrir d’une croute. 

C'eft ainfi qu’agiflent le vitriol, l’av* 
fenic , l’eau forte, la pierre infernale, & 
d’autres cauftiques femblables. Les An- 
ciens ont mis dans ce rang les cauftiques 
fuivans, 10. Le feu qui eft fe plus acti£ 
de tous les cauftiques ; & c’eft pour cela 
même que l’on appelle cauftiques les mé- 
dicamens qui agiflent à peu présà la ma- 
niere du feu,qui font, 

10. Les efprits acides fofilés, tirés: 
du fel marin, du vitriol , du fouffre , &: 
diftillés par l’action d’un feu très-violent.. 

20. Les métaux diffous par ces efprics 
acides falins, réduitsen criflaux , comme 
les criftaux de Soleil & de Lune , aufli- 
bien que les mercuriels. 

30. Les demi-métaux diffous dans ces* 
mêmes efprits ;corime la cadinie , l’an- 
timoine, & d’autres femblables.… 

40. Les efprits alkalins des animaux 
que l’on a coutume de tirer de toutes les’ 
parties de l’animal à exception du chyle 
& du lait : car dans la diftiflauion aprés 
l’eau, & le phelgmie qui fe féparent d a-- 
bord, le fel volatik monte, puis la liqueur 

M ij: 
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puante qui eft l’efprit , & qui étant ap: 
pliquée fur le corps, eft un cauftique- 


trés-prompt & très-actif, 

5°. Les efprits:acides pareillèment ti- 
rés des animaux. 

60. Lesfucs des végétaux les plus âcres ,. 
comme de la renoncule , de leuphorbe., 
Ja laureole &. femblables. 

La deuxiéme efpece de cauftiques con + 


tient les fepriques, qui caufent aux chairs : 


du corps vivant le même changèment 


qu'a coutume de produire ‘un air chaud: 
& humide, auquel les chairs d’un cada- 
vre peuvent étreexpofées, qui n’eftautre: 


chofe qu’une grande putréfaction. 


Car les humeurs d’ün cadavre agitées : 
par la force de la chaleur, entrent dans: 
un mouvement confiderablé, & cette: 


chaleur accompagnée d’humiditéamolif- 
fant lés fibres, difpofe la voie de l’éva- 
poration ; ce. qui fait que les parties bal- 


fâmiquesaqueufés & lés plus fubriles des: 


humeurs fe diffipent bien-tôt ,après quoi 


lé:fel volatil très-âcre & très-fétidé fe: 
met en évidence : d’où il arrive que ce: 


qui refte de folide & dé liquide, fe con- 
vertit- däns une mafñle.putride toute dif- 


foute; c’éft à-dire., que le cadavre fé cor-- 
rompt abfolument. L’arféniccaufe la mê- 


mepucréfèction; quand.on:le mêle avec: 
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lès oignons rôtis, qui confervent encore de” 
l'humidité ; ce que.fait-auffi le mercure’ 
fublimé aux corrofifs humides , farineux: 
mélés avec les cataplâmes. 


Corollairés. 


| Premier Corollaire. Tous les médt- 
camens qui excitent la douleur , depuis le: 
premier degré de titilation jufqu’a l’en- 
tiere deftruétion du füujet, ne différent 
/ que du plus au moins , en ce qu’ils opé= 
| renc avec plus au moins de violence. 
Deuxiéme Corolläire. Tous les cäufti- 
ques , à l'exception du feu , n'agiflent: 
| pas par leur propré vertu 5 car fi on 
| Tes applique fur une peau deflechée , & 
| qu'ils y reftent fans être mûs , ils n’ont: 
| aucune ation, mais s'ils font joints à 
quelque liquide’, dans un corps qui foit- 
dans un mouvement continuel , ils font: 
de grands effets; ainfi là plus forte. huile: 
de vitriol congelée appliquée fur une 
partie féche, n’a pas la moindre efficace ; 
au lieu qu'étant mêlée avec les Jiqui- 
des du corps vivant ; elle produit bien. 
uv cous les effets qu’on en peut attendre=- 
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II PARTIE. 


Des Médicamens qui agiflent fur les 
fluides, 


NTOusavons dit, il y a déja du tems, 
que notre fluide fe pouvoit confi- 
derer, ou par rapport à fes dernieres par- 
ticules folides féparément prifes, ou com 
me une mafle qui eft route compofée 
des mêmes particules. Si on en confidere: 
le fluide fuivant la premiere idée qu’on 
s'en peut former, il peut fouffrir quatre 
changemens. 10. Chacune de ces parti- 
cules: peut augmenter fon volume , ou le: 
: diminuer; 20. Elle peut recevoir diffe- 
rentes figures ; 30. Elle peut être rendue 
plus ou moins folide; 40. Elle peur fe 
mouvoir d’une maniere ou d’une autre. 
Si on le confidere felon la feconde idée, 
il peut agir felon un mouvement circu+ 
Jaire ou de projection plus prompt ou 
plus tardif, 
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CHAPITRE K 
Des arténuans & des diffolvans. 


| æ Es médicamens atténuans font ceux: 
| Eu font propres à diminuer routes: 
les molécules du liquide ; & ils font ap- 
pellés en même- tems réfolutifs ,en ce: 
que diffolvant les particules du même li-- 
quide qui étoient coagulées contre l’or- 
dre de la nature, ils les rétabliffent dans: 
leur état naturel: Les uns & les autres: 
agiflent donc en faifant des divifions. 

Or, la divifion ne peut fe faire qu’en: 
deux: manieres ; fcavoir, 12: Quand le 
corps qui divife fe glifle dansles pores: 
de celui qu’il doitdivifer, & fépare ain: 
fes particules les uñés des autres. 20. Par* 
le froiflement extérieur des differens: 
corps. 

La premiere maniere de divifion ne‘ 
fe fait que par des fluides, ou par ceux 
quien ont le caractere ; la feconde a lieu: 
dans cous les corps qui peuventexciter 
du mouvement dans nos fluides. Mais il: 
faut obferver que la vertu des médica- 
mens ne fe doit pasfeulement déterminer! 
par Rraifon,. mais aufli par l'experience, 


44 Dela vertu | 
de crainte de tomber dans les erreurs où: 
tombent fréquemment ceux parexemple,. 
à qui la grande fluidité de l’efprit de vin, 
fait croire qu’il eft doué d’une vertu at- 
ténuante , au lieu qu’il coagule prompte- 
ment le fang , comme-on le fçait par ex= 
périence. ia" sa E 

Tout cela ainfi fuppofé , les médica- 
mens atténuans. font donc cousles corps: 
naturels qui font capables d’ôter aux par 
cicules le penchant qu’ellés ont à fe réu- 
nir : cette pente peut avoir deux caufes ;. 
fçavoir ,-10: Ou la vertu attractrice des. 
particules , dont chaque particule de la’ 
matiere femble être pourvûe, ce qui n’eft: 
pourtant pas encore :aflez connu , & n’a: 
pas encore été jufqu'’ici affez clairement. 
expliqué. 29. Oud’une compreffion faite. 
par quelque caufe extérieure : comme il 
arrive. à deux glaces de‘miroir très-exac< 
tement polies, qui étant juftement pofées’ 
Pune fur l’autre , font réciproquement fi. 
bien comprimées par l'air qui les envi- 
ronne, que l’on ne peut-le-féparer fans: 
leur faire unegrande violence: D 
Dans cet exemple nous confidererons 
Veffet que font les particules oppofées: 
les unes aux autres, conime un pur effec” 
dé la caufe poftérieure qui produit leur: 
uion, en forte quela féparation des par- 
ticules> 
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ticules les unes d'avec les autres que l’on 
appelleatténuation, fe fait fimplement en 
détournant le poids qui les comprimoit: 
mais dans notre corps ce poids compri- 
mant n'eft autre chofe que l’amas d’une 
grande quantité de liquide dans un lieu 
fort ferré qui fait que les parties font. 
preflées les unes contre les autres. 

Les meilleurs atténuans dans le cas dont 
il s’agit font donc, 10. Les évacuations, 
comme la faiynée pour remplir les vaif- 
feaux fonouins, la falivation , le flux ex- 
cité des urines , le flux de ventre , & d’au- 
tres pareilles évacuations : car en Ôtanc 
une partie des fluides , la portion qui 
relte dans les vaifleaux fe meut avec plus 
de liberté , & facilite l'entrée des au= 
tres atténuans, 

Mais il eft bon de remarquer, 1 °. Que 
bien qu’une jufte évacuation des vaiffeaux 
fanguins contribue beaucoup à l’atténua- 
tion du fang , elle lui eft pourtant nuifi- 
ble quand elle eft pouffée trop loin ; par- 
ce qu'alors les vaifleaux ne peuvent pas 
fe contracter fuffifamment pour pouffer 
en avantle fang qu’ils contiennent : ce qui 
fait que le farg féjourne & fe coagule. 

2°. Tous les délayans font encore des 
attéauans, qui par l’interpofñtion deleurs 


particules féparent les corps les uns des 
autres, 
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Parmi ces derniers remedes l'eau tient 
le premier rang , étant le meilleur de 
tous les délayans. , 

2°, Tousles felsalkalins doux & vola- 
tils, comme les efprits de corne de cerf, 
de fans humain, d’urine-, ou tirés des 
parties des animaux. 

30. Tous les fels alkalins fixes tirés des 
plantes par incineration qui ne font pas 
trop âcres ni corrofives. 

49. Tous les fels volatils armoniacs qui 
font compofés d’un fel volatil, & d’un 
acide unis enfemble , de maniere cepen- 
dan tque l’alkalin prédomine & non l’aci- 
de, parce qu’autrement il fe feroit une 
coagulation. 

so, Tous les fels volatils huileux com- 
binés du fel volatil & de l'huile. 

6°. Tous les fels foffiles, comme le el 
marin , le nitre, le borax, & non les mé- 
talliques ; car ceux-ci font épaiffiffans , 
parce qu’ils font compofés d’une terre 
difloute dans les acides. 

70. Les favons artificiels, qui tous fans 
exception diffolvenc & atténuent tou- 
jours, auffi-bien que les faveurs naturelles 
des plantes, c’eft-à-dire , leurs fucs aro- 
matiques. 

80, Les extraits de ces mêmes plantes, 
& enfin routes fortes de vins pourvû 


< 
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qu'ils ne foient pas dominés par l'acide. 
9°. Il y a encore d’autres atténuans, 
fçavoir tous ceux qui diminuent par le 
froiflement des parties des liquides , ce 
qui peut fe faire en deux manieres. 10, 
Par l'augmentation du mouvement in- 
teftin des fluides. 20. Par la force aug- 
mentée des folides. Et ce mouvementin- 
teftin des fluides eft augmenté en quatre 
manieres. 
19. Par la chaleur , mais qui n’eft pas 
à la verité d’un grand effét dans cette 
occafion; parce que notre chaleur natu- 
relle ne doit pas être regardée comme 
caufe, mais comme un effet du broye- 
ment du liquide ; & à l'égard de la cha- 
leur artificielle , quand elle eft violente , 
elle deffeche les parties , & quand elleeft 
foible, elle n’y caufe aucun changement. 
II n’y aura donc qu’une chaleur humide 
qui rehauffe avec moderation, comme 
celle des bains & des fomentations , qui 
puifle être en cette occafñion d’un bon 
ufage. Cependant il arrive fouvent que 
ces bains & ces fomentations , felon l’état 
des malades aufquels on les adminiftre , 
coagulent plûtôt les humeurs qu'ils ne les 
atténuent. 
29. Par leffervefcence ; maïs certe effer- 
vefcence , felon qu’elle eft “y par 
1) 
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les Chimiftes , qui prétendent que c’eft un 
combat qui fe fait entre des fels oppofés 
au moyen d’une grande ferveur, ne peut 
pas fe faire dans notre corps, non plus 
que celle qui fe fait entre l’huile & les 
cfprits acides, comme entre lefpric de 
vin & l’efprit de nitre, ainfi que celle qui 
arrive entre les fubftances terreufes & Îles 
acides. 

30. Parla fermentation, qui ne peut 
auf fe faire dans nos corps , où les chofes 
requifes pour la fermentation ne fetrou- 
vent pas, ni même les éffets qui en ré- 
fultent ; fçavoir la produétion des efprits 
ardens ;, puifqu'ils ne fe trouvent jamais 
dans nos liquides. * , 

49. Par la putréfattion $ mais comme 
elle ne fe trouve que dans les liquides 
corrompus, où du moins tout prêts à fe 
corrompre, fi elle fe trouvoit dans notre 
corps. Enfin toutes ces quatre caufes , à 
l'exception de la chaleur humide ,necon- 
tribuent en rien pour atténugr les liqui- 
des dans notre corps. 

so. Le mouvement des folides saug- 
mente en deux manieres, qui font 10. Par 
tout ce qui peut par une violence exté- 
rieure y exciter de grandes ofcillations. 
20. Ou par les irritans intérieurs. C’eft 
au premier moyen que l'on doit rappor- 
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ter les frictions qui comprimant & relà- 
chant alternativement les vaifleaux en 
leur fuperficie, augmentent leurs froifle- 
mens & leurs mouvences. 


Corollaires. 


Premier Corollaire.ll eft donc évi- 
dent que lation des atrénuans & des dif: 
folvans ne peut être fi atfément conçue & 
déterminée que quelques-uns fe l'imagi- 
nent. On s'étonne fouvent pourquoi une 
légere inflammation ne fe diffipe qu'avec. 
beaucoup de peine, & pourquoi le fang_ 
épanché & coagulé à l’occafion d'une con- 
tufion y eft long-tems adhérent ; dont la 
raifon eft néanmoins, que les médicamens 
doivent plûtôt agir fur la partie afleciée 
que fur tout le corps. 

Mais d’où ces médicamens peuvent-ils 
prendre leur déterminaifon vers cette 
partie ? Car fuppofons qu'un particulier 
a pris crois fcrupules de fel volatil pour 
atténuer le fang coagulé en quelque partie 
du corps que ce foir, eette quantité de 
fel fe mêle avec toute la malle du fang 
qui eft au moins de trente livres : quelle 
| fera donc I quantité de ce fel qui par- 
| viendra à la partie bleflée felon Les loix 
| de la circulation? 

Ni 
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Deuxiéme Corollaire. Il eft donc de 
la prudence du Medecin de prévenir 
plütôt la coagulation du fang , que de 


travailler à le difloudre lorfqu’il eft coa- 
gulé. 


CHAPITRE Il. 


Des incraffans & des condenfans. 


E médicament incraflant ou condenc 
L fant, eft celui qui éloignant les par- 
ticules les plus fubtiles des liquides , raf- 
femble & réunit plus étroitement les plus 
groffieres. 

I eft conftant par les experiences qui 
ontété faites en Angleterre »que les corps 
outre leurs particules folides, ont encore 
plufieurs conduits qui peuvent phyfique- 
ment pafler pour des vuides qui réfiftent 
au Corps qui doit y entrer. 

Il s'enfuit de 1à que le médicament in- 
craflant agit en diminuant ces conduits ; 
ce qui arrive par la compreflion des pat- 
ties folides , qui fait que ces parties s’ap- 
prochenc de plus près les upes des au- 
tres: ce qui ne fe peut faire que les par- 
ties les plus liquides & les plus fubtiles 
ne foient chaflées hors de leurs conduits. 


’ 
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Les médicamens incraflans font, 1°. 
‘Toute chaleur aflez violente, foit du feu, 
du foleil , ou caufée par fa friction ; &c 
fon effet eft dé donner du mouvement 
aux liquides , & par confequent d’aug- 
menter leur froiflement vers les vaifeaux; 
ce qui donne lieu à l’expulfion des parties 
les plus liquides , qui abandonnent ainfi 
les parties les plus groffieres & les moins 
mobiles qui fe coagulent. 

Il n’y a donc aucun liquide dans notre 
corps qui ne s’épaiflifle au feu ; & par 
conféquent la chaleur épaiffic les liquides , 
& fielleles diffout quelquefois , elle le 
fair agiffanc fur les folides & en les irritant. 
Maisle feu n’atténue jamais immédiate- 
ment & par lui-même les fluides & ils ne 
s’épaififlent que lorfque fon irritation eft 
Énie. 

20, Tous les mouvemens violens des 
mufcles font encore d°s incraflans : car 
premierement ce mouvement augmen- 
te la féparation de Sanctorius , de plus 
il procure l’évacuation de la Iymphe par 
la fueur , & ce quine peut pass’en échap- 
per s'épaiflit ; ce mouvement atrénue Îles 
humeurs, pourvû qu'il ne foit pas violent, 
ce qu’il fait en augmentant la vertu de 
contraction dans les nerfs, & en les exci- 
tant à agir plus fortement fur les fluides. 


Ni 
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Mais fi le mouvement des mufcles eff 
trop violent, Hypocrate nous avertit que 
Je fang fe rôtit en quelque maniere ; ce 
qui produit Je Caufus. à Moins qu’on ne 
prévienne ce fymptôme, en bûvant beau- 
Coup d’eau. 

39. Une autre efhece de médicament 
incraffant, eft un mouvementde circula- 
tion exceflif, parce qu'il augmente les 
applications des particules du fang aux 
parois des vaifleaux ; car telle qu’eft la 
vitefle du fluide àla vitefle des particu- 
les, l’application des particules l’eft tout 
de même à l’égard des vaifleaux : de ma- 
, Miere que fi la vitelle du mouvement de 
projeétion eft double , toutes chofes étant 
d’ailleurs égales , la dérivation des parti- 
cules vers les côtez du vaifleau fera aufli 
augmentée du doublé; & comme cette dé- 
rivation laterale eft moindre quele cours 
direct du fang , les côtez n’admettront 
que les particules du fang les plus liqui- 
des en aflez grande quantité : d’où il 
arrive que les particules qui coulent en 
ligne directe; s’épaifliront, & fe rendront 
folides par la vertu vitale qui les pouffe- 
Ta par derriere. Ce mouvement direct at- 
ténue auffi quelquefois le fang ; mais ce 
n'eft qu’en büvant beaucoup, afin que ce 


qui s’eft perdu du liquide foit remplacé, 
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4°. Tout mouvementexcrétoire beau- 
cOUP augmenté ; eft aufli une maniere de 
remede incraflant, parce que les parties 
fes plus liquides fortent hots du corps en 
trop grande quantité , eemme il arrive 
dans les fueurs exceflives, dans les füper- 
urgations, dans le diabete, & autres lema- 
Jables évacuations. 
so. Toute caufe extérieure qui com- 
prime les vaifleaux , devient un remede 
incraffant , parce qu’elle chaffe hors du 
corps les portions des humeurs lesplus lr- 
quides, comme 1F paroît dans ceux qui en- 
trent dans les mines où la preflion de Pair 
eft grande ; car ils font d’abord faifis de 
froid , parce que le paflage du fang à tra- 
vers des plus petits valleaux eft un peu 
empêché ; bien-tôraprès ils ontune fueur 
qui n’eft pas caufée parla chaleur du lieu, 
comme on eneft convaincu par le Ther- 
mométre, mais parce que le cœurconferve 
fa vertu pendant que la capacité des vaif- 
feaux eft diminuée: c’eft pourquoi la mê- 
me quantité de fang paffe dans les mêmes 
canaux qui font fort étrécis ; ce qui aug- 
mente le mouvement & lebroyement du 
fang qui fournit une fueur plus abon- 
dante. 
60, II faut mettre au nombre des in- 
craffans tous les médicamens qui peuvent 
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augmenter Ou exciter les précedens, com. 
me font tous lesirritans , les fudorifiques, 
les émeriques & femblables , dont l'abus 
épaifit les liquides. C’eft pour cela que 
les maladies qui dépendent de l'épaifleur : 
des fucs ont un mauvais fuccès , fi l'on 
employe les fudorifiques au lieu des dé- 
layans. 

Corollaires. 


PREMIER Corollaire. Tous les reme” 
des quiépaiffiffent le fang à un degré con- 
venable fortifient notre corps , & le dif- 
pofent à vivre long-tems. Car lorfque le 
lang n’a pas aflez d'épaiffeur, Jes liquides 
font dérivés en trop grande quantité dans 
les vaifleaux latéraux, & jettant le corps 
dans linanition , fes forces périffent , qui 
confiftent dans la #randeur des arteres & 
des veines dans lefquelles il coule une 
fufffante quantité de fans d’une confiften- 
ce allez ferme & aflez épaifle , telle que 
lon voit celle du fang que l’on tire à des 
payfans & à des gens d’un rude travail, 

Deuxiéme Corollaire. Quand le fang 
eft trop fubtil, on peut en donnant aux 
mufcles un mouvement violent , l'épaiffir 
& le rendre plus groffier , comme on 
l'obferve dans les Phcyfiques. 


Le] 
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CP APET RE ITT 


Des Médicamens qui produifent l’acri- 
monte. 


NY Ous entendons par l’acrimonie une 

certaine figure d’un corps par la- 
quelle il peut appliquer fon caractere fur 
la petite furface d’un autre corps. Les corps 
âcres peuvent être d’une infinité de figu- 
res differentes ; ils peuvent être d’une fi- 
gure cônique , pyramidale , ou de toute 
autre telle qu’elle foic ;ainfiune épée, un 
couteau, un plan incliné, un coin, ou 
d’autres femblable: inftrumens, font des 
corps âcres. 

Leur force ou plûtôt leur mouvement, 
comme celui de tous les autres corps, 
peut être confideré en deux manieres ; 
ou abfolument , ou particulierement & 
fpécifiquement. Le mouvement abfolu 
des corps eft celui qu'il tient de la vertu 
d'un autre corps qui eft du même poids; 
le mouvement fpécifique d’un corps eft 
celui qui eft pris de fa réfiftance confi- 
Ft par rapport à fon mouvement ab- 

olu. 


Par exemple , fuppofons deux corps 


\ 
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dont l’un a un degré de pefanteur, & un 
degré de vitefle, & que l’autre ait deux 
degrez de pefanteur & autant de vîreffe ; 
le mouvement abfolu du premier fera 
au mouvement abfolu du fecond com 
me la vitelfe du premier par rapport à 
fon poids à la vitefle du fecond par rap- 
port à fon poids , c'eft-à- dire, comme 
d’un à quatre. 

Si nous fuppofons après cela que ces 
Corps dans une autre réfiftance foient 
frappés, de maniere que la réfiffance que 
Je fecond rencontre , foit quatre fois plus 
confiderable que celle qui s’eft oppofée au 
premier , leurs mouvemens fpécifiques 
feront égaux ; que fi la réfiftance du fe- 
cond corps excéde encore de beaucoup 
celle du premier, pour lors le mouvement 
fpécifique du premier prévaudra fur le 
Mouvement fpécifique du fecond. 

De là vient que moins la furface contre 
laquelle une particule âcre heurte forte- 
ment, a de réfiftance, & que plus cette 
particule a de poids & de virefle, & plus 
{on effet eft confiderable. Tout COrps na- 
turellement doux peut devenir âcre , & 
réciproquement tout corps âcre peut être 
adouci; mais il peut y avoir dans notre 
corps deux fortes d’âcres, ou qui y font 
nés tels, ou qui y font apportés d’ailleurs. 
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Les corps doux deviennent âcres en 
deux manieres, 1°. En changeant de fi- 
ure; 20. Enéloignantles enveloppes dans 
lefquelles ils font embaraflés. Dans l’étae 
de fanté , il n’y a prefque pas chez nous 
de corps âcres ; car s’il y en a quelques- 
uns , ils font auffi- tôt chafñés hors du 
corps , comme la bile & Purine. Il n’y à 
donc point de corps âcres engendrés 
chez nous à l’exception de ces deux-là : 
car la partie aqueufe de nos humeurs qui 
compofe chez nous la plus grande partie 
de nos liquides , ne devient jamais âcre , 
comme on peut linferer de la diftila- 
tion du fang. 

Les parties terreftres ne fe convertif- 
fent prefque jamais en acrimonie , du 
moins on n’en a point jufqu'à préfent 
d'experience. 11 s'engendre quelquefois 
des particules âcres dans le calcul ; mais 
ce font des parties falines qui font méêiées 
avec les terreftres : c’eft donc en d’autres 
parties qu'il faut chercher la fource des 
acretez. 

L'huile dont noûs ufons ,eft une ma- 
tiere très-douce par elle- même, puif- 
qu’elle adoucit les plaies lorfque Pon en 
fait injection : cependant elle contraéte 
aifément de l'acrimonie : car dorfqu’il ar- 
rive à quelqu'un d’avaler beaucoup d'hui- 
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le, il rend bien-tôt des rots fort puans ; 
& l'huile fe convertit bien - tôt dans une 
fubftance très-âcre, capable d’ulcerer & 
de brûler les os. 
Les fels font aufli très-âcres , s'ils font 
froiflés par un grand mouvement , & al. 
terés par la chaleur ; & ils deviennent 
âcres par trois caules. 10. Tout ce qui 
augmente la vitefle du fang, & confe- 
quemment fon froiffement , eft très-pro- 
pre à produire chez nous des fels âcres. 
29. Tout ce qui atténue les liquides , 
engendre fouvent des fels âcres ; car il fe 
fait par là une multiplication d’angles, 
d'où dépend l’acrimonie : 30. Toute 
forte de réfolution de quelque maniere 
qu'elle fe fafle , produit le même effet à 
parce que toutes les parties qui s’étoient 
accrues , étant difloutes , n’étant plus un. 
afemblage globuleux, croiflent dans tou- 
tes leurs dimenfions, 

.… L’acrimonie s’engendre auffi chez nous 
de la putréfa@tion qui réfulte du féjour 
des humeurs : car par la chaleur & par 
le mouvement des vaiffleaux voifins l’hu- 
meur qui féjourne eft agitée, d’où vient le 
ehangement de la figure de fes particules. 
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Trois fortes d’acreté dans le corps. 


IL s’engendre chez nous trois fortes d'à- 
crété, 1°. Une âcreté acide qui provient 
du féjour des alimens tirés des végétaux, 
qui venant à s'arrêter long-tems dans l’efto- 
mach, deviennent très-âcres , à moins 
qu'ils ne foient joints à d’autres nourritu- 
res tirées des animaux : cependant le lait 
quoiqu'il vienne des animaux , en doit 
être excepté, parce qu'il ne laifle pas de 
saigrir très-fouvent dans l’eftomach. 

2°. Il sy engendre un âcre huileux, 
puifque fi tous les liquides denotrecorps 
font expofés à une chaleur qui foit égale 
à notre chaleur naturelle, ils fe diffolvent 
& contratent une grande puanteur, 
c'eft à-dire qu'ils fe pourriflent ; & cette 
putréfaction procede du fel volatil & 
de lhuile : car fi l’on difäle enfuite le fel 
& l’huile, ce qui refte eft infipide & fans 
odeur, & fil’huileeft féparée du fel , elle 
n’a plus de mauvaife odeur: ce qui fait 
voir que l’huile n’emprunte fa mauvaife 
odeur que du fel, qui doit pourtant 
être diflout pour exciter une mauvaife 
odeur. 

30. Il s’engendre encore chez nous 
un âcre alkalin ; or, les âcres quifonc 
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apportés du dehors dans notre corps font 
differens, comme les fofliles , & les mi. 
neraux, qui entrent dans le corps ayec 
toutes leurs forces ,ne font pas facilement 
changés, comme ie fel gemme, le borax;, 
Yarmoniac des Anciens, le vitriol , le ni- 
tre, tous les fels métaiques. Les fubftan- 
ces terreufes font aufh de ce nombre, 
comme l’alun , ou ceux aufquels on don- 
ne fauflement Îe nom d’huiles, comme 
l'huile de pétrole. 

Les acides âcres qui font ou veltets 
ou naturels, comme les fucs de tous les 
fruits d'Eté: ; fçavoir, des cerifes , des 
pommes, & d’autres femblables, oubien 
ils font fabriqués par l’art , fçavoir par la 
fermentation ; comme le ae dont on 
fair du vin , & du vin du vinaigre ; ces 
fortes d’âcres font ae rs , mais les 
fixes fonc plus pefans, & par confequent 
plus âcres ; E paré que prés Jacide elt pe- 
fanc, & plus il eft acide, comme one 
voit par Îe vinaigre & l'huile de vitriol , 
car le poids du premier eft à l'égard du 
fecond comme d’una trois. 

Les acides fixes font tous les fels foffi- 
les quand ils font rendus liquides , com- 
me l'huile de vitriol & d’autres de même 
qualité. Les alkalins âcres qui fontou vo- 
latils ou fixes | & qui font mélés avec 

des 
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des terreftreirés. Les volatils ne contien- 
nenc poinc d’eau, ce qui rend les fixes plus 
âcres, parce qu’ils font plus pefans. 

… Les corps âcres & huileux qui font ti- 
rés ou par expreflion ou par diftilation : 
les premiers font coujours fort doux par 
eux - mêmes , & ce n’elt qu'avec le tems 
qu'ils deviennent âcres. Les derniers font 
prefque rous âcres, & s’ils ne font pas di- 
gerés dans notre corps , ou que le prin- 
cipe de vie ne les ait pas adoucis , ils con- 
tratentune extrême âcreté , enforte qu'ils 
font aufli brûlans que le feu même ; & 
font en même tems âcres & renaces ; cela 
doit s'entendre des fpiritueux, comme 
font tous les efprits fermentés qui fonc 
très-âcres, comme on le voit dans l’efpric 
de vin. 

Les fels tirés des végétaux font ou ef- 
fentiels, comme le miel, la manne, Je 
fucre: ou artificiels, qui font tirés des fucs 
des plantes qui ont acquis leur maturité 
& qui font fucculentes, par expreflion,ou 
qui font épaiffis par la chaleur ; au lieu 
que le froid les change en criflaux que 
l’eau peut diffoudre ; & tous ces fels font 
les moins attifs, ou ils fe développent par 
la fermentation , comme le tartre, qui 
après la dépuration du vin fe trouve 


adhérent aux côtez du vaifleau. 
» d Q 
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Tous les âcres aromatiques qui abom- 
dent en huile & en fel unis enfemble , 
font tous chauds , odorans , & d’un goût 
âcre, comme le poivre , le gingembre, 
l'oignon, l'ail , la canelle, la cafe vdo- 
rante ; le gérofle , la noix mufcade, le 
cardamome , le galanga, le macis, nos 
aromates d Europe , qui agiffencrous par 
irritation , & s'ils font pris en trop forte 
dofe , ils brülent l’eftomach & les autres 
vifceres. Enfin tous le, médicamens qui 
caufent de la douleur , dont on a parlé 
dans le Chapitre des diffolvans. 


CHAPITRE IV. 
Des adouciffans. 


: Es adouciffans font ceux qui émouf- 
Er les particules âcres de nos hu- 
meurs, non pas en changeant leur figure, 
mais en les enveloppant , & en les enfer 
mant, pour ainfi dire, dans une boëte: 
ainfi quand un étui ou une gaifne contient 
des aiguilles, un couteau, & d’autres in- 
flrumens piquans ou tranchans , on peut 
dire en quelque façon qu'elle adoucit 
leur àcreté. 

Ces remedes adoucifans font sénéraux;, 


% 
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ou particuliers & fpécifiques. Les géné- 
raux font ceux qui enveloppent éga- 
lement tous les corps âcres de quelque 
nature qu’ils foient ; les particuliers & 
fpécifiques , font ceux qui n’agiflent que 
fur une efpece d’acrimonie particuliere. 


Plufieurs Clafes d’adoncifans. 


Les claffes des adouciffans généraux 
font, 

10, Tous les huileux qui font de qua- 
tre fortes, 1°. Les huiles nouvellement 
tirées par expreffion des femences fari- 
neufes qui font parvenues à leur maturi- 
té : comme les huiles que lon tire des 
amendes , des avelines , des quatre fe- 
meénces froides , grandes ou petites , des 
femences de pavot , & d’autres fembla- 
bles. fete 

20, Toutes les infufons aqueufes des 
légume; farineux que l’on réduit en mu- 


_cilages vifqueux & tenaces , comme des 


féemences d’hipericon; dé lys blancs , de 
folänum, de violiers, de tréfle odorant, de 
bouillon blanc , des fémences de coings. 

30,: L'huile diftilée de cire qui eft la 
feule exem'e d’âcreté. 

49, Les huiles naturelles tirées desani- 
maux, comme le beurre nouveau, la cré- 
Oiïj 


+ 
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me de Jait , les graifles , & fur-tout Ja 
moëlle des animaux, les graiffes qui font 
autour des os , & principalement celle 
qui s’amafle autour du mefentere & des 
reins ; celles des poules, des canards & 
des oyes. | h 

Ces adouciffans font de très-bon ufage, 
lorfque l’on ades fignes d’une grande âcre- 
té dans les humeurs ; les poifons même 
les plus actifs peuvent être énervés par ces 
remedes: on les donne intérieurement & 
avec beaucoup de fuccès lorfque le fang 
eft tout rempli de particules âcres : ainfi 
quoiqu’un malade attaqué du plus fâ- 
cheux fcorbut foit très-Janguiflant , s’il 
continue de prendre à jeûn pendant un 
certain tems, de la crêmede lait, dunou- 
veau beurre, fur- tout de la moëlle des ani- 
maux , quieft le meilleur remede,, il fera 
guéri de {a maladie comme par une efpece 
de miracle. 

La même moëlle contribue aufli beau- 
coup à foulager ceux dont les os font fi 
fecs qu’ils ne peuvent fe mouvoir fans fai. 
re du bruit. Ceux quiont cette goute va- 
gue qu'on nomme Rhumatifme, tirent 
auffi un grand fecours de prendre tous les 
matins deux onces d’huile de lin. 

20. Toutes plantes:infipides fans odeur, 
qui font parvenues à leur maturité , dont 
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On ne peut tirer d'huile, foit en forme d’é- 
mulfon , d'infufñon , de décoétion ou ré- 
duite en pâte ; qui ne peur fouffrir les hui- 
les crues de la premiere clafle , qu’ilsufent 
de celles ci, parce qu’elles contiennent 
des parties huileufes qui font cachées & 
enveloppées, lefquelles opérent en par- 
tie à raifon de leur qualité gluante & vif- 
queufe, qui embarafle les âcretez de notre 
corps, & en partie à raifon de leur huile. 
… 1] faut mettre dans cette clafle les dé- 
cotions d’althea, & de bourache, de mau- 
ve , de toutes les efpeces de gramen, de 
blanche urfine , mercurielle , pariétaire , 
violiers, bouillon blanc, lys blancs , con 
combres , courges, melons, citrouilles, 
pavot, nymphea , confoude , femences 
de coings , & fucs de fraizier : toutes les 
préparations de ces plantes font adoucif- 
fantes, & onles peutemployer indifferem- 
ment & fans choix ; ainfi la phryfie eft 
guérie par le feul ufage de la laitue. 

Il faut pourtant oblerver que les mé-. 
dicamens de cette deuxiéme clafle n’ont 
pas d'effet, lorfque fâcre eft vifqueux 
& épaifli ; mais ilsont un bon fuccès dans 
les acrimonies chaudes; c’eft ce qui a por- 
té les Anciens à prefcrire contre les poi- 
fons , les laicues les mauves, les concom- 
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3°. Toutes les femences dont on peut 
tirer de l'huile , & dont on peut faire des 
cataplâmes & des émulfions , comme font 
les amendes , les piftaches, l'orge, lavoi- 
ne , le froment , le feigle, le ris , le millet, 
les noix , les avelines , les femences de 
courges, de melons , de concombres, de 
citrouilles , de lys, de nymphea, de lin,&c 
le refte. 

40. Les gommes vifqueufes & infpi- 
des ,comme celle de l’adagan, de cerifier, 
de pommier , de poirier, &c. difloutes 
dans l’eau ; car elles produifent de très- 
bons effets , & guériflent les urines fan- 
glantes dans la perite verole. 

Toutes les parties des animaux qui 
jouiflent d’une bonne fanté , & qui font 
coagulées , à Pexception de la bile & de 
l’urine, font des médicamens adouciffans, 
parce qu'on peut les appliquer fur les 
yeux & fur les plaies, fans qu’elles cau- 
fenc aucun fentiment de douleur. Aïnfi 
toutes les parties gluantes que fourniflent 
les animaux après leur cottion, peuvent: 
fervir de remede , parce que leurs œufs ;! 
leurs chairs & routes léurs parties ioli- 
des » hors la graifle, peuvent fe conver- 
tirengelée. Lit 


Or, ces gelées ne font autre chofe que 
le fuc nourricier exprimé des patties fo 
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lides par la coction , comme on le voit par 
la Corne de cerf: car il n’en refte après la 
coction que la tête morte ; enforte que la 
Chair cuite jufqu’à la confomption de 
l’humide étant diftilée , ne fournit rien 
qu’une huile empireumatique. Les dé- 
coctions & les gélées des tendons des 
membranes , des inteftins , des vifceres, 
font des adouciffans : c'eft pour celaqu'un 
grand nombre de maladies caufées par 
l’acrimonie des humeurs, font guéries par 
l'ufage de ces fortes de bouilions. 


Plufieurs Clafes d'adoucifans fpécifiques. 


Les claffes des adouciffans fpécifiques ; 
font 1°. Tous les abforbans qu’on nom- 
me des terreftreités , dont quelques-uns à 
caufe de leur figure, doivent pourtant 
être eftimés capables de bleffer & de cau- 
fer des plaies ; cependant ils adouciffent, 
en ce que fe joignant à un acide acrimo- 
nieux , ils l’énervent en l’abforbant ; ainfi 
la limaille d'acier , quoiqu’ériflée de 
pointés âcres , ne laifle pas d’affoiblir 
lhuile de vitriol. 

Les yeux d’écrevifles , les coquilles 
calcinées , les coraux, les perles, routes 
les coquilles qui renferment des animaux ; 
routes fortes d'os de poiflons , la nacre 
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de perles , toutes Les chaux qui réfulten 
des parties des animaux qui ont été brü- 
lées : toutes ces matieres abforbent les 
acides, & leur étant jointes elles con- 
ftituent un troifiéme corps qui fe trouve 
fort adouci. 

Il faut ranger fous cette claffe certai- 
nes efpeces de pierres, comme la pierre 
de bezoard, la pierre hyftérique ; nom-- 
mée autrement pierre de pore , qui étant 
d'ailleurs infipides , n’ont dote vertu 
que d’adoucir; mais fi elles ont quelque 
goût, elles peuvent en ce cas agir d’une 
autre maniere ; ainfi la pierre hyftsrique 
qui eft naturellement favoneufe , agit en 
irritant, fans avoir rienen elle qui la fall 
dir des autrés irricans, 

Les acides font encore abforbés par 
toutes les terres naturelles, comme font 
l'argile , coutes les efpeces de craies, le 
bol d’armenie , & d’autres femblables. 
Certaines chaux des métaux produifent le 
même effet , ainfi que leurs marcaflites , 
auffi-bien que l'acier ,le plomb, & l'é étain 
réduits en poudre: on les applique fur les 
. acides, & les venins les plus âcres & les 
plus pernicieux peuvent être adoucis ; 
ainfi le mercure fublimé bien broyé avec 
la limaille d’acier perd toute fa force. & 
- ne peut plus nuire , ainfi le vitriol raflañé 

d’açier 
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d'acier devientun remedeännocent. Ainfi 
laipierre infernale jointe àla limaille d’a- 
cier ou à quelqu’autre femblable , perd fa 
vertu cauftique, & mêmeen la pilant fim- 
lement avec des yeuxd’écrevifles 
. Tous.les acides parrapportaux alkalis, 
font des -adouciffans quoiqu'en les con- 
fiderant «en eux - mêmes, ils ayent une 
Âcreté très-confiderable : tels font , 

10. Les fucs récemment exprimés de 
fruits mûrs & acides, comme font les ce- 
rifes , les nefles , les raifins, les poires, 
les pommes, les grofeilles , les mûres, 
&-d’autres femblables , qui font d'excel- 
lens remedes dans les maladies.où l’alkalà 
domire , comme dans la pefte , la petite 
veroke , Ja rougeole , les fievres arden- 
tes , ŒC. 

20, Le petit lait qui tend à s’aigrir ,le 
lait de beurre, lelait même qui tend à 
Vaigreur , wut cela abforbe les alkalis, 
tant fixes que volatils : aufli Tulpius a vil 
obfervé qu’une diarrhée toute fâcheufe 
caufée par l'alkaïi d’une bile prédomi- 
nante , fut guérie par le feul lait de beur- 
re : & il a pareillement obfervé qu'une 
fievre tierce avoitéte guérie.par la boif- 
fon fréquente du même lait. 

30. Tous les fermens acides tirés des 
fruits d'Eté, ou des fubftances farineu- 

: 
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fes que l’on nomme desaigres , diffolvent 
plütôc les humeurs qu'ils ne les coagu- 
lént ; ce qui fait que les vins de Mofelle 
& du Rhin font très - convenables dans 
toutes les maladies qui font accompa- 
gnées d’une grande foif, & produites par 
une bile très- viciée, pourvü que l’on y 
ajoute un tant foit peu d’efprit de fel ar- 
moniac. 

Les acides diftilés & fermentés , auffi- 
bien que letartre cru qui eft un aigre fec, 
ont ici leur place ; il y faut aufli admet- 
tre Les pultes qui ont refté pendant quel- 
ques jours dans un lieu chaud , & qui ti- 
rent à l’aigreur. 

“40, Tous les acides tirés des foffiles 
les plus pefans , qui abforbent beaucoup 
lalkali, mais qui lui font avant de F’ab- 
forber une érofion confiderable. Ils font 
ou naturels ou artificiels, 19. Naturels, 
comme l'huile de petrole, 20. Artificiels 
rendus tels parla diftilarion, comme l'ef- 
prit de fel marin, celui de fouffre , de vi- 
triol, Ces efprits raffafés d’alkali, adou. 
ciffent le corps où ils fe trouvent, com- 
me on le voit au tartre vitriolé. 
‘30. Tous’les alkalis par rapport aux 
acides. Onentend communément parles 
alkalis trois fortes de fels, fçavoir, 1°. 
Tous les fels fixes tirés des cendres des 
végétaux; qui font tous très-corrofifs, 
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mais fort oppofés aux acides, & après 
le combat qui fe fait entr'eux, ils fontun 
corpstrès-adouci. 2°, Tous les fels vola= 
tils tirés par diftilarion des végétaux après 
Jeur putréfaétion. 3°, Les fels alkalins vo: 
Jacils tirés des animaux par diftilacion , 
que l’on appelle urineux. Toutes les par- 
ties corrompues des animaux fournif= 
fenc cette forte de fel fécide alkalin. 

4°. Tous les efprits ardens ‘par rap- 
port aux acides : ainfi Palchoo! du vin 
joint à un efprit acide , comme ceux du - 
nitre ou du vitriol ou du fel , ou digeré 
avec l’eau forte ,ou diftilé , détruic toute 
deuraciee +: 

Toutes ces chofes bien réflêéchies, if 
eft aifé de juger quels font les antidotes 
des Méchaniciens ou des Chimiftes pro- 
pres à combattre les venins, par où nous 
entendons tous ceux qui produifent leurs 
cffets par leur figure & par leur mouve- 
ment,comme font les verres, les criftaux, 
& les métaux pilées , dont on compole 
les antidotes qui font propres à embaraf- 
fer ces poifons ;"mais il ya d’autres venins 
qui agiffent par coagulation, dont on par- 
kera dans la fuite, | 
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Des Médicamens qui changent les corps, 


C Es médicamens qui changent les 
corps, font ceux par lefquelsles figu- 
res des particules qui compofent les flui- 
des, font tellement changées , qu’elles en 
deviennent plus ou moins propres à leur 
caufer des ponctions ou des irritations. 
On eftime que ces remedes fonc en grand 
nombre, quoiqu'il y en ait très peu : & 
en effet le broyement des folides fur les 
fluides qu’ils contiennent, femble être la 
feule caufe efficiente & immédiate du 
changement de figure qui arrive aux par- 
ticules de ces fluides. Car les changemens 
qui pourroient arriver aux fluides par l'ef- 
fervefcence,ou par la fermentation, com- 
me on l'a ÉUA dit , n’ont pas lieu dans 
notre corps. 

19. Par le broyement les particules les 
plus vifqueufes , les plus grollieres, & 
les moins mobiles font frappées par les 
pointes des autres parties 3 d'où il arrive 
que les particules les plus roides , font 
confondues avec les plus flexibles. On 
conçoit par là pour queile raifon les fels 
introduits dans les corps, font tellement 
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éhangés , qu’ils perdent route leur âcreté 
après vingt-quatre heures. 

20, Les parties les plus flexibles font 
celles qui font plus aifément changées, 

arce qu’elles ont plus de furface & moins 
de folidité, & elles font par conféquent 
moins de réfiftance ; d’où il s'enfuit que 
Jes particules qui ont des angles font fa- 
cilement changées , car les angles feront 
écornés , & ces particules d'anguleules 

v’ellesétoient, deviennent moufleufes & 
globuleufes. Or, ce broyement varie fe- 
fon la differente virefle de la eitculation 
des fluides dans notre corps, de forte que 
changer les fluides ; c’eft changer le de- 

ré de vitefle de la circulation. 

11 s’agit préfenrement de fçavoir quel 
degré de vitefle peut fufire pour pro- 
duire ces differens changemens. Pour ré- 
foudre ceite difficulté , fuppofons qu'un 
particulier a pris differentes fortes d’ali- 
mens & de boiffons, comme des chairs 
falées , des acides , & lerefte. Si le mou- 
vement circulaire eft régulier ; il adoucira 
ce fratras de nourritures & les rendra falu- 
bres; mais fice mouvement eft augmenté 

ar la fiévre , ou par quelque caufe que ce 
{oit, il fe formera de cesalimens une mal- 
fe groffiere , dépravée & rendante à la pu- 
tréfaion. 
P iij 
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Conclufion. 


Nous concluons de là, 10 Qu'un 
mouvement circulaire doux & égal adou- 
cit toutes chofes; 20, Qu'un moindre 
mouvement convertit les fluides, & fur 
tout le chile, dans une matiere acide , ce. 
qui fait que les maladies des femmes & 
des enfans qui font phlegmatiques , font: 
produites par l'acide, & que ces malades 
font foulagés par les volatils, les chali- 
bez , & les abforbans. 3°. Que la vitelle. 
du mouvement étant augmentée, toutes 
le; particules des fluides contrattent une 
certaine âcreté que l’on appelle alkaline: 
& volatile. 


CHAPITRE VL 


Des Délayans. 


kil Es délayans font ceux qui étant mé- : 
lès avec les fluides augmentent en- 
core leur fluidité, fans néanmoins leur: 
caufer aucun changement. 

On appelle fluide cette maffe dont les. 
moindres particules font continues les. 
unes à l'égard des autres, & peuventpour- 
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tant feféparer avec beaucoup de facilité. 
Rendre un corps plus fluide, c’eft donc 
faire enforte que fans agir avec plus de 
force , fes particules puiffent fe féparer 
avec plus de facilité. 
Cela peut cependant fe faire en deux 
manieres, fcavoir , 1°. En divifant cha- 
que particule en de plus deliées ; maniere 
qui n’eft pas praticable. 20. En les dé- 
Jayant , ou en ÿ joignant quelqu’autre 
chofe qui doit avoir les conditions fui- 
vantes , 10. Que tout ce qui doit être 
délayé foit fluide ; 20. Qu'il foit plusflui- 
de que lhumeur qu’il doit délayers 3°. 
Qu'après fon mélange , fl conferve fi 
quilité dé fluide. 
Un corps Pourtü de ces trois céndi- 
tions , à l'exception de léau ;'ne fe trouve 
oint dans la nature. On dit que le vin 
eft un délayant ; mais fa vertu délayante 
dépend de fa qualité aqueufe qui fetrouve 
jointe à fa vertu irritante; fes huiles ren- 
dent plûtôr une maffe impénérrable que 
de la délayer 5 les efprits fermentés coà- 
gulent fouvent une mañe , loin de a dif- 
foudre : les fels qui font folies , n’ont 
pas conféquemment les conditions re- 
quifes aux délayans, mais ils peuvent 
bien atténuer les particules en les frritant: 
les terreftreités qui font folides ne font 
Piij 
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pas délayantes. Ainfi lorfque l'on a be: 
join d’un délayant , il faut. à coupfür fe 
fervir de l'eau. 


Premier Theoreme: 


L'Eau aidée par la chaleur eft plus dé: 
Jayante , ainfi l'eau chaude eft un très: 
excellent délayanc. 


Deuxième T'heoreme;: . 


Les particules falines augmentent beau: 
coup l’action de l’eau chaude par leurirri- 
tation ; de maniere que fi nous joignons 
à l’eau de fel marin , le polycrelte , le fek 
armoniac, ou le borax , nous aurons un 
parfaitement bon délayant. | 


Troifiéme T heoreme. 


Le mouvement de la refpiration aug- 
menté, & même le volontaire, font d'un 
grand fecours : de forte que lorfque l’on 
a befoin d’un prompt délayant, comme 
dans l'état de plénitude & dans la perip- 
neumonie, ou d'autres cas femblables , i 
faut que les malades forcent leur refpira- 
tion autant qu'ils peuvent; parce qu’ou- 
tre l'etfec propre du poulmon qu’ils pro- 
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eurent par cette ation redoublée, quieft 
l'atténuation des humeurs , l’eftomacth &c 
les inteftios fe trouvent aufli comprimés® 


_par cetre action réiterée; ce qui fait que 


Je délayant aqueux qu'ils cortiennent em 
fort plûcôc, & pafle plus promprement 
dans les vaifleaux latés ; & le conduit du 
chile fe trouvant fucceflivement plus for- 
tement comprimé, le cours de la liqueur 
eft conféquemment avancé dans ce canal, 
C’eft par la même raifon que le mouve- 
ment des mufcles augmente le trajet des 
liquides dans coute lhabitude ; ce qui eft 
d’un grand fecours dans les maladies chro- 
niques, où il eft certain que. les liquides 
font épailliss & fi ceux qui font attaqués 
de ces maladies , marchent beaucoup: 


“danfent , fautent , courent , & font de 


violens exercices, & boivent en même- 
tems beaucoup d’eau, ils s'en trouve 
ront beaucoup mieux, ainfi qu’ils feront 
montant à cheval , fouffrant les fecouffes- 
des chariots les plus rudes, & de fembla- 
bles agitations, 
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CHAPITRE VII. 


Des Coagulans. 


: Es médicamens coagulans font ceux 
1: changent les parties qui compo- 
fent le Auide dans une mafle ferrée & 
compaëte, en forte que plufeurs particu- 
les foient mûes fous une même furface : 
ce qui peut fe faire en deux manieres , 10. 
En expul/ant les particules les plus flui- 
des qui fe trouvent entre les parties du 
même corps. 20, En uniflant entr’elles 
les particules fluides, & en interpofant 
entre ces particules quelque choft de plus 
folide & de plus liant :en forte que les plus 
grofles mafles s’échappent, & ne foient 
plus en état de continuer leur cours. Les 
drogues quicoagulent le fang descette ma- 
niere, font toujours pernicieufes, & il 
n'eft prefque pas permis de les donner jn- 
térieurement fans qu’elles caufent a mort. 
aux malades. 


Diverfes Clafes des Cosgulans. 


Les claffes des médicamens qui coa- 
gulent nos fluides de la premiere ma- 
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niere:, font de deux fortes, 1°: Les expri- 
mans ou expuhifs proprement dits, 2e, 
Les ablorbans qui admettent dans leurs 
porofirez les particules intermédiaires les 
| plus fluides de out le liquide ; ce qui fait 
que le refte du liquide devient plus 
épais. Les premiers de ces médicamens. 
diminuent ka quantité de nos humeurs, 
| & les derniers l’'augmententi mais ces der 
niers n’opérent pas fi aifément fur nos hu- 
meurs que quelques-uns fe l’imaginent : 
| carils ne peuvent pénétrer les alimens 
laiteux. 


Premiere Clafe des coagulans: 


Les coagulans de la premiere claffe 
font parmi les végéraux tous ceux qui 
étant mélés avec le vitriol de Mars, don- 
nent au liquide une teinture noire très- 
défagréable à Ja vûe ; comme par exem- 
ple la noix de Galle , qui » mêlée avec nos 
liquides , comme avec du lait , du blanc 
d'œuf , de la falive , les coagule , ainfi. 
que le fuc de rofes rouges nouvellement 
exprimé, & prelque tous les fucs avant 
leur maturité , les noix & principalement 
leurs écorces, l'écorce & les fleurs de gre- 
nadier , les fucs récens d’acacia, de né 
fes , de verjus, de grofcilles, de coingss 
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& plufieurs autres femblables étant rete: 
aus dans la bouche, coagulent la falive 
& s'ils fe mêlent avec le fang dans cet état, 
& que l’on en fafle injection dans les vei- 
nes, ils le coagulent , & forment des po- 
Jypes dans le cœur & dans Fartere du 
poulmon : quelques - uns de ces fucs dans 
eur maturité, ne laiflent pourtant pas 
d’atténuer un peu lefang. | 

2°. Les efprits acides fermentés, fur- 
tout. ceux qui ont leurs forces très-con- 
centrées , c'et-à-dire, qui font parvenus 
à une extrême acidiré.: car les fimplesaci- 4 
des , comme le fimple vinaigre , ne cod- 
gulenc pas, mais font plus propres à dé- 
kyer. S ! 
3°. Tous les efprits fermentés & ar. 
dens portés à cette derniere fubtilité qui 
les fait nommer alkoo!, & qui peuvent 
s’enflammer comme Ja poudre à canon ; 
fe peuvent tirer de tous les végétaux par 
la fermentation qui les rend d’abord vi- 
neux, plus les change en vinaigre ; car fi 
On les diftile avant qu’ils ayent contracté | 
de l’acidité, il fe fait un efprit inflamma- 
ble qui coagule la falive : ce qui fait voir 
que c’eft bien mal à propos que de cer- 
tains Praticiens mal inftruits, ordonnent 
ces fortes d’efprits quand les humeurs font 
ÉrOp tenaces. 
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Parmi les fofliles , l’on a pour coagu- 
ans , 1°, Les fels vitrioliques , comme 
ont les virriols de Mars, de plomb, de 
une, de cuivre , de mercure; & l'alun ou 
Je mercure fublimé , s'ils fong donnés en 
fi petice quantité qu'ils ne faflent qu'irri- 
ter fans difloudre les parties : ainfi la 
pierre infernale en très. petite quantité , 
coagule , & diffour étant employée en 
plus grande quantité. 

29. Tous les efpritsacides que l’on tire 
des foffilés par l'aétion d’un feu violent, 
comme J’efprit de fouffre, lequel étant 
apéritif neft pourtant tel qu'en irritant 
les folides; maison de confidere ici com- 
me agiflant immédiatement fur les liqui- 
des, & il coagule quand on l’y joint: l’ef- 
prit de fel produit le même effet , ainfi 
que les efprits des fels gemme , marin , de 
vicriol , de nitre, d’eau-for.e & d’alun ;& 
l'efprit de nitre ainfi que l’eau forte , font 
les plus forts coagulans. 

Tous les efprits ont fur nous une dou- 
ble action. 1°. Ilsagifent fur les folides 
& les fortifient , c'eft-à-dire, qu'ils les 
excitent à fe contracter en les irritant; ce 
qui eft caufe qu'ils réfiftent à une plus 

forte diftenfion, & par conféquent à une 
action du cœur plus vigoureufe ; ce qui 
auginente leur mouvement réciproque, 


LU 
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& leur action fur nos liquides en devient 
plus confiderable ; d’où s’enfuit latténua« 
tion des liquides , la diffipation de leurs 
particules les plus fubtiles , & enfin la coa- 
gulation des plus groflieres. 

29. Ces efprits étant mêlés avec nos 
liquides dans une quantité fuffifante , ils 
des coagulent d’abord ; & nous voyons par 
là comment un même médicament peut 
être tout enfemble & diflolvant & coa- 
gulant. 


Deuxième Clafe des Coagulans. 


Dans la feconde claffe des coagulans 
«onfiderés comme abforbans , il faut met 
tre, 1% Toutes les terres naturelles brû- 
lées, & qui étoient grafles auparavant, 
comme le bol, la craie , toutes les terres 
à potier , les terres argilleufes, qui plus 
elles font brülées & fubriles , & plus elles 
font abforbantes. 

20. Tous les coquillages réduits en 
cerdres par la force de l’eau , comme la 
chaux , les coquilles brûlées, les pattes 
d’écrevifles , les huitres, les coraux, la 
nacre de perles. 

30. Toutes les parties folides & flüi- 
des des animaux brûlées, comme leurs os 
leurscornes, leurs chairs , leurs membra» 
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nes , qui étant réduites en cendres font 
coagulantes & ftyriques, comme le foie , 
le bec, & le fang brûlés , & généralement 
tout ce qui peut fe réduire en cendres 
fans goût. 

4°. Les chaux des métaux, qui font con- 
fumés par un feu violent ; comme le 
colcothar de vitriol , qui étant tenu dans 
Ja bouche épaiflic la falive, & comme le 
vitriol de Mars , lequel après avoir fouf- 
fert le feu de reverbere, étant appliqué fur 
le fang, le rend dur comme une pierre. 


CHAPITRE :VIIL.- 


Des Médicamens qui donnent du nou 
veinent, 


OO peut confiderer dans notre corps 
deux fortes de mouvement, 1°. Le 
mouvement inteftin des particules , pour 
Jequel nous nenous intereflons pas beau- 
coup ici. 20. Celui par lequel nos fluides 
coulent fans cefle dans nos vaiffleaux du- 
rant tout le cours de notre vie. De ma- 
niere que les médicamens quiexcitent le 
mouvement feront ceux qui accelerent le 
mouvement de nos liquides dans leurs 
vaifleaux. Pour hâterle mouvement eirs 
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£ulaire du fluide, quatre conditions font 
sequifes. | 

10. La forte.action du cœur fur le flui- 
de , d’où dépend le princire du mou- 
vement : cependant comme cette ation 
n'eft pas connue mais interrompue , pour 
que le mouvement ne périfle pas, faut, 
29. La contraétion des arteres , laquelle 
étant pofée , il faut, 30. La fludité .de la 
matiere qui doit couler dans.les vaiffeaux, 
qui n’eft autre chofe que l'écartement fa- 
cile des parties du fluide les unes à l’é- 
gard des autres fans une notable réfiftan- 
ce : 1] faut 40. La flexibilité & la liberté 
des vaifleaux , c’eft-à dire, très- peu de 
réfiflance vers leurs,extrêmitez, afin qu'ils 
fepuiflenc dilater & détendre avec tou- 
te Ja liberté poflible. 

Ainfi tout ce qui eft capable d'aug- 
menter les forces du cœur & des arteres, 
Ja fluidité duliquide, ou la flexibilité des 
Vaifleaux , eft ennême tems capable de 
“donner du mouvement, & fur-tout ce qui 
peut augmenter les forces du cœur : par 
ce qu'en augmentant le mouvement de 
ce vifcere , on augmente auili la fecré- 
tion des humeurs , & particulierement 
celle du liquide des nerfs, qui influant 
fur Je cœur avec plus d’abondance, lui 
gonne de nouvelles forces, qui ne peu- 

vent 
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vent manquer encore de donner vigueur 
à la circulation fang & d’en avancer le 
progrès. 


Trois Claffes de Médicamens propres à 
donner du mouvement. 


PREMIERE CLASSE. 


LA premiere de ces claffes comprend 
T0. Les irricans de toute efpece , qui 
affectant les nerfs, excitent une fécretion 
d’efprit plus abondante, & avancent ainfi 
beaucoup leur diftribution & leur pro- 
grès; ce qui augmente la force du cœur, 


en forte que dans les maladies de lan- 


gueur où le mouvement ctreulaire s'af- 
foiblit, dans les apoptexies & d’autres 
maladies femblables , l’on a coutume d’ir- 
riter les nerfs par des odeurs défagréa- 
bles , ou en tirant foudainementles poils. 

29. Tous lesirritans relâchans , c’eft- 
à-dire ,tous ceux quirendentles vaifleaux 
flexibles & propres à admettre aifément 
les fluides, que nousavons déja défignés, 
30. Tous les remédes qui atténuent le 
fang dont nous avons auffi parlé. 49. Tous 
ceux qui donnent de l’acrimonie aux li- 
quides dont nous nous fommes pareille- 
ment éxpliqués, 5°. Tous les délayanss 
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fur lefquels nous nous fommes anffi fort 

étendus. 
Deuxiéme Claffe. 


La feconde claffe contient tours les re- 
medes qui hâtent le mouvement du fang 
dans les veines , entre lefquels la com- 
preffion des veines tient le premier rang. 
Cette compreffion peut fe faire en deux 
manieres , 19 En frottant les parties de- 

uis leurs extrémitez vers le cœur. Les 
on peuvent aufi tenir leur rang. 20. En 
remuant beaucoup lesmufcles. Ce remé- 
de a plus de fuccès contre l’hydropifie. 
la paflion hifterique , les pâles couleurs , 
que beaucoup d’autres remedes donnés 
intérieurement : la refpiration étant aug- 
mentée , la vitefle du fang eft auffi plus 
grande : car la veine pulmonaire étant 
enfuite comprimée par l'air qui eft con- 
tenu dans les poulmons, elle eft en mé- 
metems défemplie du fang par cette com- 
preflion : c’eft pour cette raifon que l’é- 
ternuement, lechant, latoux, leris, fons 
falutaires aux leucophlegmatiques. 


Troifiéme Clafe. 


La trotfiéme clafflecomprend les reme= 
des qui détruifént les vices attchés aux 
fluides. Or le liquide peut pécherou poux 


‘délayans & des atténuanis, 
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être en trop petite quantité , ou pour 
être trop épais i s’il y a fi peu de liquide 
qu'il né fufhife pas pouf éhtreténir la con- 
tinuité du cours du fang dans fes vaifleaux, 


“fon moüvement s’arrétera néceflairement, 


parce qu'il faut toujours pour entretenir 
la continuité de ce mouvement , qu’une 
premiere portion du liquide foit immé- 
diatement fuivie & pouflée par une dutre; 
nous fuppofons pourtant qué cette Conti- 
nüité eft interrompue; il faut doi qüé ce 
défaut du liquide foit réparé : c’eft pour 
cela que dans les corps fort échautés , 
& qui fe trouvent épuifés par des fueurs 
trop abondantes , le pétit lait éft d’ün 
grand fecours en rétabliflant l'abondance 
du liquide ; quand le liquide à trop d'é- 
paifleur , il faut fe fervir des incififs ; des 
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‘CHAPITRE. IX. 


Des Médicamens qui arrêtent le monve… 
| vement, 


" Es remedes qui arrêtent le mouve- 
| De font ceux qui enlevent ou 
qui diminuent les caufes de fon accelera- 
tion , dont on à parlé dans le précedent 
Chapitre, comme font ceux qui catmenc 
Pirritation des nerfs , qui épailliffent le 
fang , qui abforbent les plus fubtiles par- 
ties du liquide, qui empêchent le mou- 
vement des mufcles & de la refpirarion ; 
de plus, il y en a quelques-uns qui font 
fingulierement propres a empêcher l'irri- 
tation des nerfs, comme l’opium, & com- 
me le quinquina dans les févres intermi- 
tentes. 
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ÉTAT TETE TS 
CSC CUS CROSS 

III PARTIE. 


Des Médicamens qui agiflert en 
méme tems [ur les Solides &: 
Jur les Fluides. 


E* s médicamens qui agiflent: en mé- 
me tems fur les folides & fur les 
fluides, ont fouvent differens noms & pre- 
duifent divers effets , felon qu'ils font gx 
pliqués fur les differentes parties du 
corps. Ainfi la racine de jalap appliquée 
fur la peau, agitcommeun veflicatoires & 
cette même racine approchée des glan- 
des des inteftins , n’agit que comme un 
fimple hydragogue. Si l’on donne ce 
même remede avec la thériaque & lo- 
pium , il devient fudorifique , parce qu'il 
eft pouffé vers les parties intérieures , & 
fi l'on applique cette racine mêlée avec 
uw jaune d’œuf fur une playe elle y ferc 
de médicament déterff, & elle y excite 
de Ja douleur. De même auffi lorfqu'il fe 
troûve au fond du gofer quelque vaif: 
feau ,dont le liquide s'échappe, l'efquine 
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réduite en poudre le reftreint , & arrêté 
lPécoulement du liquide. £ 

Ces fortes de médicamens qui agiffent 
également furles folides & fur les fluides, 
peuvent aifément fe renfermer fous deux 
clafles. | 

L’on peut comprendre fous la premie- 
fe tous les médicamens qui accelerent la 
circulation du fang , & ceux qui la retar- 
dent ou qui l’afloibliffenc | dont nous 
avons ci-devant fait mention, La deuxié- 
me contient ceux qui avancent les fécre- 
tions , comme font ceux dont nous allons 
parler. 


CHAPITRE [I 
Des Médicamens qui engendrent le lait... 


| Gi médicamens galaétophores , ou: 
qui engendrent le lait qui eft féparé 
du fang par les glandes des mammelles: 
ce qui eft évident en ce que fi une nour- 
rice boit à jeün quelque liquide qui ait 
de l'odeur & de la couleur , un quart 
d'heure après fon lait fe trouve empreine 
de la couleur & de l’odeur de ce liquide : 
mais fi la nourrice s’abftient de boire & 
de mangèr pendant douze heures ; Ton 
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fait devient fi fereux & fi urineux par le 
défaut d’un nouveau chyle, que l’enfane 
en a de l’averfñion. On conçoit par-là 
quels font les alimens qui produifent le: 
Jait. | 
Ce font, 19° Tous ceux qui engen- 
drent beaucoup de chyle , qui font, 1°. 
le lait doux nouvellement tiré , fur-tout : 
fi on l’affaifonne avec un peu de fel & de: 
fucre, Il arrive fouvent, particulierement. 
chez des perfonnes qui vivent opulem- 
ment, que les meres manquent de lait à 
eaufe qu’elles mangent trop de viandes, 
&'ne peuvent nourrir leurs enfans,& que 
fe fervant enfuite du remede que l’on 
vient de prefcrire, ellesdeviennentgayes, 
& le nourriffent fort bien , comme on le 
fçait par experience. | 

20. La crême de lait doux nouvelle- 
ment tiré, principalement lorfque le laië 
de la nourrice eft trop aqueux. 3°. Les 
tifannes d’orge ou d’avoine cuites dans 
du hit. 49. Toutes fortes de panades 
faites avec du lait, du vin ou de la bierre:, 
5°: Le ris cuit avec les piftaches > on 
toutes fortes de farines ; ainft que les 
émulfons compofées des mêmes remedes, 
60. Les bouillons de viandes aflez clairs 
& moyennement forts. 70 Les œufs 
frais diverfement préparés. 8a, Les bier: 
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res nouvellement braflées & peu fermen- 
tées , douces & groflieres. Tous ces re- 
medes forment d’abord un bonlaic , que 
Fenfant après une heure & demie peut 
prendre en toute füreté. 

20: Tous les remedes, qui après Ia 

. génération du chyle fent propres à le 
conduire aux mammelles ; ce {ont par 
éonféquent ceux qui avancent la chyhf- 
cation, qui font, 1°.. Ceux qui augmen- 
tent la force de l'eftomack , afin qu'il fe 
contracte avec facilité, pour l'expulfion: 
du liquide qu'il contient. 
Il faut donc obferver dans le choix 
d'une nourrice ; 10. Si elle n’a point 
leftomach foible & maléficié. 20: Des re- 
medes qui peuvent accelerer le flux de 
la bile, du fuc pancréatique , & incefti« 
nal. 30. Tous les mouvemens des muf- 
cles , comme le marcher , les travaux 
domeftiques , qui en augmentant la cir- 
culation , font pafler une grande quanti- 
té de lait aux mammelles. 4°. Tous ceux 
qui peuvent avancer l'écoulement & la 
fortie du lait , comme font tous ceux qui 
diminuent la réfiftance des vaifleaux la- 
Étés ; comme r 0: Les’ ventoufes. 20. Les 
fomentations émolientes fouvent appli- 
quées. 30. Les friétions. 40. Les fu@ions ; 
& fi les femmes ufoienc de tous ces re- 
medes, 
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medes , les enfans les plus délicats qui 
paflent pour ne pouvoir prendre la ma- 
melle , le feroient avec faciiité ; on con- 
çoit de-là que les perits chiens nouveaux 
nés peuvenc être appliqués avec fuccès 
aux papilles des mameles pour en faci- 
liter la fuétion aux enfans que les meres 
veulent allaiter. | 

Les médicamens les plus chauds que 
lon met d’ordinairé au rang de ceux qui 
engendrent le lait , agiflent feulement en 
irritant , de forte que proprement par 
Jant, ils ne doivent pas être dece nombre: 
H paroît par tout ce que nous venons d’é- 
noncer , que l’on doit préférer les nour- 
rices qui ontla chair fléxible , parce qu’el- 
les engendrent un chyle aufli louable que 
les plus robuftes, & qu'il fort de leurs 
mamellons en plus grande abondance , 
parce qu'il eft moins grofher. 


CHAPITRE Il. 


Des Médicamens qui engendrent la 
femence. 


C: Es médicamens qu’on nomme Sper- 
= matopées, font ceux qui contribuent: 
à la production de la femence , qui ef. 
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compofée de trois liqueurs , 1°. De celle 
des proftares, 20. Des vefficules feminales, 
30. De celle des tefticules qui ef la feule 
prolifique ; comme les Eunuques en font 
foi. C’eft pourquoi un médicament femi- 
nal eft celui qui contribue à la génération 
de cette troifiéme liqueur dans les tefti- 
cules, dont on fait trois claffes, 


Premiere Claffe, 


10, T ous lesremedes qui augmentent 
Ja produ&ion du chyle doux, du lait & 
du fang ; c’eft pour cela que les animaux 
qui ufent du lait en quantité fonc crès- 
Jafcifs. 


Deuxiéme Claffe. 


20, Tous les médicamensrelächans, 
eu qui font capables d'empêcher que les 
hümeurs ne trouvent de la réfiftance dans 
les tefticules, comme font les: fomenta- 
. tions des bains chauds ; tous les remedes 
huileux , comme la:rhue, &rous ceux que . 
l'on prépare en forme de baume ou de 
cataplâme , pour être appliqués fur le 
fcrotum : ainfi que toutes les penfées 
Jafcives , qui caufent fouvent des pollu- 
tion< : oturnes. | 


| 
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On vante particulierement pour pro- 
duire ces effets les remedes préparés avec 
Faurone, le marum odorant, l'ariftolo- 
che , le. calamant , l’éryfimum , l’éryn- 
gium, le ditame, le creflon aquatique 
& cultivé , le leviftic, l’origan de Crete, 
qui fait que ces Infulaires {ont lafcifs, le 
perfil , la fabine , le ferpolet , le thin. 
Toutes ces plantes appliquées extérieu- 
rement pouñent le liquide vers les tefti- 


œules. 


Troifiéème Clafe. 


39. Tous les remedes quiirritent beau. 
<oup la liqueur des nerfs pris intérieure 
ment, & qui ont coutume de caufer des 
priapifmes , comme les aulx , les oignons, 
les porreaux , ainfi quetous ceux qui font 
compris fous la feconde claffe. 

De forte que toutes les gommes aro+ 
matiques , comme l’aloës, le galbänum, 
fagapenum , armoniac, bdellium , élemi, 
tacamaca, le baume du Perou, de Tolut À 
ce la Meque , de Copahu , de Judée, 
& les préparations d’opium , qui étant 
pris en trop forte dofe caufent le faty- 
riafc 
-. Leur vertu feminale fe manifefte , en 
ce que ceux qui fortent d’une gonorrhée 
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ufant intérieurement de ces remedes, 
fouffrent une diftilation de femence. 

Il faut aufli mettre dans cette clañle 
tous les fels , hormis celui de nitre & de 
vitriol ; comme le borax , l'alun , le fel 
marin , tous les volacils , & fur-tout les 
huileux ; cous les favons, & tous les diu- 
rétiques hors de l'eau , ainfi que les hui- 
les tirées des animaux , comme du 
Caftor , & les huiles aromatiques tirées 
des végétaux. tu 

11 faut pourtant obferver , que tous 
ces médicamens n’engendrent pas la fe- 
mençe par eux-mêmes ; Mals qu’en irri- 
tant les nerfs , ils excitent la féparation 
de la femence, & qu'on ne doi pas par 


conféquent les donner aux vieillards’, 
parce que le fuc nerveux leur manque 


auf bien que la femence. 

Les remedes reconnus fpécifiques par 
les Anciens, pour la génération de la fe- 
merce, & dont ils ont parlé avec éloge, 
comme font l’aneth , le fenouil , les pois, 
le fatyrium , qui agiflent tous de la ma- 
niere que l’on vient de dire; comme les 
tefticules des animaux lafcifs ; qui font les 
boucs , les chevaux , lescocqgs,, la cervellé 
de pañereau, font des remedes recomman- 
dés par les Anciens; mais ils font incee- 
tains & peut-être inutiles, à 3 
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La troifiéme claffe contient ceux qui 
avancent les excrétions, comme ceux qui 
fuivenc. 


CHAPITRE IL. 
Des Apophlegmatifmes. 


O N appelle plegme cette matiere pi- 
tuiteufe, blanchâtre, vifqueufe, qui 
| fe fépare dans une membrane que l'on 
nomme pituitaire , qui revêt les deux 
grands finus de los du front , les os des 
joues , les oscribleux , la crête de coq ; la 
felle du Ture, les os du nez, & même 
les narrines, &c. Sur quoi l’on peut v ic 
| 

| 


Schneider dans fon Traité des Catharres : 

mais. il faut obfever qu’il n'y a point de 
partie dans le corps, où les vaiffeaux fan- 
guins fotent plus dénués , & les nerfs 
moins recouverts que dans cette MEM- 
brane. 

1] paroît clairement par la fituation de 
cette membrane , que la vertu des apo- 
phlegmatifmes, s'entend jufques dans les 
cavitez des os du front; c’elt pourquoi 

_Jes Anciens les appelloient purgatifs du 
cerveau ,comme s'ils s'érendoient jufqu’à 
ce vifcere; mais Schneiderus fait voir que 
KR ii) 
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le cerveau ne peur rien fournir aux pe- 
tites glandes de certe membrane : mais 
qu'elles féparent du fang des artérioles 
une certaine matiere avant qu’il foic por- 
té au cerveau , qui fait qu'il y parvient 
plus épuré de toutes fes féces ; & en 
effet dès que cette matiere eft feparée , 
elle paroît fubrile & iichoreufe; au lieu 
que bientôt après, la chaleur l'épaiflit & 
la convertit dans une matiere grofliere , 
que lon appelle mucofité. 

Cela pofé , les médicamens qui appar- 
tiennent à Ja clafle d.s Apophlegmatif- 
mes , font cous les décerfifs, les délayans, 
& les irritans, comme font les aqueux , 
Jes fels , les favoneux , es fpiritueux , les 
décottions aromatiques , dont on recom- 
mande l’ufage avec l'eau , le vin, ou 
Pefprit de vin , & on les donne aux ma- 
lades. 

10. En forme d’errhines qui donnent 
iflue aux matieres fuperflues par le nez ; 
& leur ufage eft très-convenable , lorf- 
qu'il y a quelque chofe d’étranger 
ché aux narrines qui tient delar .uredu 
cancer ou de la verole. 2°. En forme de 
gargarifme qui tire la matiere de la gor- 
ge , & qui eft toujours liquide. 3°. In 
mafticatoire qui fait cracher , & qui eft 
le plus fouvent compofé d’un mélange 
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de cire & d’aromates. 40. En forme de 
lavoir, foit que cela fe fafle parinjection, 
ou par fimple ablution avec des linges 
trempés, ou des éponges, ou autrement, 
5°, in maniere de loochs, qui étant len- 
tement avalés irritent le gofier, & pro- 
duifent ainfi leur effet. 

60, On les donne en fumigatoires qui 
font compolés de routes fortes d’herbes 
aromatiques , dont la fumée eft reçuè 
avec un tuyau ou par quelqu’autre 
moyen. , 

Or, comrre il n’y a que lés médica- 
mens de la premiere efpece qui purgent 
les humeurs par les narrines, & que les 
fept autres efpeces purgent par la bou- 
che, on peut fort bien réduire tous ces 


-médicamens fous deux efpeces qui font 


des ptarmiques ou corhines, & des fialo- 
gogues , ou qui excitent l’ilfue de la fa- 
live. 

Les ptarmiques ou fternutatoires font 
des remedes qui excitant l’'éternuement, 
fonc fortir le phegme de la membrane 
pituitaire. 


Comment fe fait l’éternuement. 


Voici comme fe fait cette évacuation. 


Premierement la poitrine fe dilate forte- 
KR ut) 
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ment, ce qui eft caufe qu'il entre quan- 
tité d’air dans les poulmons , lequel étant 
après quelque tems rarefé par la chaleur, 
en-eft chaflé avec force par les détours 
des narrines, & là il eft partagé en fix 
parties par les os du nez ; & quand il eft 
pouflé déhors fuivant l’étroirefle de ces 
£ontours, il frappe la membrane avec 
violence, & met en mouvement la mu- 
cofité contenue dans les glandes , & l’en- 
traîne en même tems. 

Les effets dé l’éternuement font donc 
10, De nettoyer toutes les cellules & les 
réfervoirs des narrines, 20. De vuider les 
poulmons, 3°. De caufer une grande fe- 
coufle à cout le corps. C’eft pourquoi l’é- 
ternuement convient dans toutes les ma- 
ladies, où il faut émouvoirle fuc nerveux, 
comme font l’apoplexie, le fcorbut froid, 
& l’accouchement difficile , où les forces 
de la mere ne font pas fuffifantes pour 
l'expulfion du fœtus. | 

L'éternuement qui dure long-téms eft 
très. fatiguant , & caufe aflez fouvent des. 
convuifions & la mort même : & c’eft le 
danger où l’on fe trouve alors, qui fait 
que l’on falue ceux qui éternuent, & 
qu'on leur fouhaite un bon fuperieur. 
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Deux Claffes de Médisamens Errbines. 


Les médicamens errhines font compris 
fous deux clafles. 

‘La premiere comprend tous ceux qui 
méchaniquement peuvent irriter la mem- 
brane pituitaire , comme les poudres fter- 
nutatoires , la plume que l’on peut intro= 
duire dans les narrines, les petits animaux 
qui peuvent s’y gliler, le fang qui s'y ac- 
cumule par obftruétion ou par infiamma- 
tion : d’où il arrive qu'au commence- 
ment d’un rhume , il a coutume de fe 
faire une grande diftillation de mucofitez 


parle nez. 


La feconde clafle comprend tous les 
âcres, fubtils , volatils, de chacun def- 
quels celui qui eftle plus âcre opére avec 
plus de force : ainfi lhyfope ne caufe 
qu’un leger éternuement ; la farriette en 
caufe un qui eft un peu plus fort ; le 
poivre en caufe encore un plus grand ; 
l'euphorbe un beaucoup plus violent ; 
mais le mercure fublimé corrofif, quoi- 
qu'il ne foit pris que dans une très- petite 
quantité , caufe un éternuement de plu- 
fieurs heures. : 

Les fialogogues font des médicamens 
qui excitent l'iflue de la falive; or les 
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g'andes qui fourniffent la falive , fort. 16. 
Les glandes falivales de Stenon, appellées 
Parotides. 26. Celles de Warthon qui 
font fituées à l'angle de la machoire in- 
férieure. 3°. Celles de Bartholin qui 
fonc placées fous la langue. 40. Celles de 
Schneiderus ou les glandes palatines , au 
nombre defquelles il faut mettre auffi les 
.… amigdales & la luette. 50. Les glandes 
de Malpighi nommées linguales; 69. Cel- 
les de Nuk , appellées oculaires , c'eft- 
à-dire , fituées à l'œil , & qui s’ouvrens 
dans la bouche, os 


Trois Claffes de Sialogogues. 


CES fortes de médicamens fialogo- 
gues fe peuvent réduire fous trois clafles. 
La premiere comprend ceux qui agiffent 
fur les glandes dont on viént de parler , 
comme font :10. Les fomentations , les 
friétions, le fuccement intérieur ou ex- 
térieur, des mêmes parties : c'eft pour- 
quoi les cataplâmes appliqués fur les 
parotides rendent la bouche mouillée, 
& la maftication du tabac humede fa 
bouche. 

29. Tous les apophelgmatifmes, dont 
on a ci-devant parlé. 11 faut au refte bien 
remarquer icique ces médicamens ne 
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guériffent jamais les maladies par la fali- 
vation, comme plufeurs fe Pimaginent ; 
car la falivation ne guérit pas la verole ; 
mais la falivation furvient, parce que la 
maladie commence à guérir. 

La feconde clafle contient tous Îles re- 
medes qui poulfenc les humeurs vers la 
bouche, en les détournant de fe porter 
vers d’autres parties : aufli remarque-t'on 
que lors que certains vifceres font ob- 
ftrués comme le foye, la ratte, le pan- 
creas , les reins , le canal des inteftins , la 
bouche eft toujours pleine d’humiditez : 
c’eft pourquoi lon dit des bypocondria- 
ques , qu'ils font des cracheurs de pro- 
feffion : aivfi ce qui empêche la fecrécion 
de la lymphe dans ces vifceres, doit paf: 
fer pour un fialogogue 3 or que cet effet 
foit bon ou mauvais, ce n’eft pas dont il 
s'agit préfenrement. 

La troifiéme chfle contient les médi- 
camens qui difflolvent la mafle du fang , 
& qui en portent enfuite la meilleure 
partie vers la bouche. Ce font , 1°, Com- 
me l’antimoine tellement fixé par lenitre, 
qu'il ne puifle caufer ni vomifflement ni 
flux de vencre, mais feulement quelque 
naufée: car il ne laiffe pas alors d’abor- 
der à la bouche une grande quantité de 
falive. 
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Il eft conftant que tous les vornitifs 
avant d’exciter la conftruction de l’efto- 
Mach, caufent une naufée , qui eft tou- 
Jours accompagnée de beaucoup d’hu- 
Miditez dans le gofier. | 

20, La même clafle contient encore le 
mercure, qui peut être employé en plu- 
fieurs manieres : le mercure crud appliqué 
fur le corps procure Ja falivation ; mais 
on peut l'appliquer , 1°. En forme de 
liniment , comme quand on fe fert de 
l’onguens Napolirain. 20. En forme de 
parfum : car fi on en met douze grains 
dans le feu , il s’en éleve unefumée, la- 
quelle étant reçue dans les narrines , ex- 
citera le flux de bouche en deux ou trois 
jours. 

30. On peut auffi le prendre intérieu- 
fement commedans les pillules de Barbe. 
rouffe , pour excirer la falivation , mais 
ce doit être en petite quantité, autremént 
if s''chappe par le fiece. pi 

49. On peut beaucoup manier & agi- 
ter long-tems entre fes mains le mercure, 
& exciter par là le flux de bouche , com- 
me on le fçait par expérience : car les afh- 
neurs d’or qui en employent beaucoup , 
contractent fouvent un ptyalifme. Le 
mercure uni avec les fels par la fublima- 
tion excite le flux de bouche. 10. Si on 
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de prend intérieurement en petite defe ; 
2°. Si on le fait entrer du déhors dans 
les playes ou dans les ulceres; 30. Sion 
Jattire par les narrines. 

“Il réfulre de rout'cé que nous venons de 
dite , que le mercuré appliqué fur notre 
corps de quelque maniere que ce foit , ex- 
cite la falivation , & qu’il produit le mê- 
me effer fur nous, de quelque maniere 
qu’il foit préparé ; à moins qu'on ne le 
donne mêlé avec quelqu’ingredient qui le 
diflolve dns l’eftomach & dans les in- 
teftins ; ce qui l'empêche conféquemmenr 
de pafler dans les vaifleaux laétés , & pour 
lors il n’excite pas le flux de bouche, mais 
il pale par l’anus comme on l’obferve 
dans l’ufage du cinabre, & del Æchiops 
mineral, qui font compofésde l’union du 
fouffre & du mercure: * 

Le mercure eftle plus pefant de tousles 
liquides, & quoiqu’on Paic diviféautanc 
qu’il a été poffible,il le peur être encore 
davantage comme on le:conçoit par fa 
pénétration, qui lui fait traverfer cours les 
corps à l'exception du verre; & Newton 
a démontré que fes moindres particules 
ont leur pefanteur fpécifiqué plus grande 
à proportion que celle des autres corps, 
& proportionnées au poids de coute la 
malle. - Le ME «LL 
ë 
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De-là vient que fi l’on mêle le mercure 
avec d’autres liquides, & que ce mélan- 
ge foit mis en mouvement par un même 
mobile , le mercure eft mû avec plus de 
rapidité que les autres liquides, & con- 
ferve beaucoup plus long-tems fon mou- 
_vement , parce que fes particules frap- 
pant les particules des autres liquides qui 
ont moins de mouvement, elles les péné- 
trent , lesdivifent & les diminuent par leur 
extrême vélocité , & leur donnent un 
plus grand mouvement. 

Quoique cette action du nure fur 
les autres fluides dépende uniquement 
de fa folidité, cette action peut pourtant 
être augmentée, en le réduifant en des 
parties encore plus fubriles ; parce qu'a- 
lors chacune de ces particules reçoit en- 
core une puiflance d'agir , proportionnée 
à l'accroiflement de fa furface... 

Le mercure que nous recevons dans no- 
tre corps , n’agit fur nos fluides qu’au- 
tant qu'ils font contenus dans les plus 
petits vaifleaux : car tant qu'ils fe.meu- 
vent dans les.grands vaifleaux, il fe ra 
mañle en gouttes, & ne fe mêle pas in- 
timement à nos liquides ; mais lorfqu’il a 
pañlé dans les plus petits vaifleaux , l’é- 
troiteffe des conduits l’oblige à fe divifer 
en de très-menues parties ; & il fe mêle 
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alors exactement avec nos liquides : d’où 
l’on a lieu de concevoir qu’il n’agit pas im 
médiatement fur le fang, mais fur la 
Iymphe qui eft contenue dans les plus pe- 
tits vaiffeaux. 

L'on peut aufli déduire de la même 
fuppofition pour quelle raifon ces reme- 
des opérent plus efficacement dans les 
corps qui font obftrués, comme par exem- 
ple , dans ceux qui font atteints de la ve. 
role , de l’hydropifie, ou du fcorbut : 
que dans les corps dont tous les vaifleaux 
font bien ouverts. Nous en avons eu de- 
puis peu un exemple notable dans un par- 
ticulier , qui avoit été deux fois attaqué 
de la verole , & qui en avoit été guéri 
autant de fois; & en ayant été atteint pour 
Ja troifiéme fois, la carie des os obligea 
d’en tenter la cure par lesdécoétions apéri- 
tives; ce qui n'ayant pas réufli , on lui avoit 
donné le mercure qui n’avoit point excité 
de falivation : environ fix mois aprés , le 
corps de ce malade obftrué par la leuco- 
phlegmatie qui lui éroit furvenue, com- 
mença à reflentir l'effet du mercure qui 
lui avoit étédonné précedemment en très- 
petite quantité, & il eut une falivation 
très abondante. 

De tout ce que l'on vient de dire, on 
peur inferer que la vertu du mercure qui 
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eft entré dans nos corps , confifte en ce 
qu’elle divife & diflout les molécules de 
nos: fluides trop ferrées les unes auprès 
des autres , & conféquemment que nos 
liquides par quelque raifon méchanique 
que ce foiten font froiflés, diminués & 
brifés de telle forte qu'ils font réduits en 
des parties autant fubtiles qu’on les peut 
inaginer , & qui font par là rendues capa- 
bles de fe glifler avec facilité dans les con- 
duits lymphaciques latéraux, & à procu- 
rer ainfi la falivation. 

Or , que le mercure ait toute l’efficace 
que nous prétendons, la preuve en eft 
inconteftable , par l'exemple fuivant: fi la 
falive ou Purine eft réduite en des parties 
très-déliées, où par fonattrition., où par 
la chaleur du foleil ou du feu , elle rend 
une odeur auffi fétide que celle de la fali- 
ve qui a été mifé en mouvement par le 
mercure. 

La vertu du mercure eft fort augmen- 
tée , fi on lui joint quelque remede ivrie 
tant; par exemple, fi on lui aflocie quel- 
que chofe de cauftique ou d'acide, car 
il enarrive des falivations exceflives & 
des purgations infoutenables. Il eft à re- 
marquer que c’eft bien mal à propos que 
quelques - uns affurent que les particu- 
les du mercure s’attachent aux côtez des 

vaifleaux 


/ 
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vaiffeaux, puifque fa grande mobilité l'en 
empêche. 


CHAPITRE IV. 
Des Expeilorans. 


Es médicamensexpectorans font ceux 
qui chaflent par le larinx la matiere 
motbifique qui eft attachée aux branches: 
des poulmons. On demande à cesremedes 
pour pouvoir produire cer effet , quatre 
conditions : 1°. Que la matiere qui eft 
attachée à ces branches foit mobile , pé- 
nétrable, & par conféquent que fes par- 
ties les plus fluides ne fe diffipent pas, de 
peur que cette matiere ne fe rende vif- 
queufe , tenace & intraitable. Ce qui fait 
que les remedes trop chauds & vrop irri- 
tans n’y font pas convenables. 
20, Que les voies foient ouvertes, net 
tes & pliffantes. 
30. Que la matiere foit excitée à s'é- 
vacuer , à quoi la toux contribue à mer- 
veille ; mais elle demande d’être irritée, 
& des forces fuffifantes de la part du 
fujet. pre | 
49, Que les vaifleaux embaraffés foient 
en repos , afin qu’ils puiffent fe relâcher ; 
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car s'ils fontcontinuellementirrités, l’hw: 
meur s'échappe fans cefle des glandes avec 
.Un fentiment de douleur. 


Clafe des Médicamens Expeëtorans. 


IL s'enfuit donc que les médicamens 
expectorans , par le rapport qu'ils ont à 
ces quatre conditions font divifés en 
quatre clafles , dont 

La premiere contient tous les irritans 
aromatiques amers, & en même-tems les 
huileux doux, comme font l’abfinthe , le 
‘ chardon beni, le marube , l’hyfope, la 
marjolaine, l’aunée , le pouillot , la vale- 
riane , &c. L’on doit aufli mettre au mé- 
me rang les remedes tirés du fouffre mé- 
lés avec les alkalins , tous les favoneux 
fixes ,comme lefavon de Venife en pillu- 
les ou donné avec dulait , tous les favons 
volatils, huileux, & les fels volatils & 
fixes, & en général tous les ftimulans & 
les délayans aflemblés. ot 

La deuxiéme clafle contient les apé- 
ritifs & les déterfifs, comme les huiles 
douces de pavot, d’amendes, d’olives!, 
& le miel qui eftapéritif, atténuant, dé- 
terfif & lubrifiant ; dans la même clafle 
font encore les émulfons , les favons les 
Jaunes d’œufs, avec les huileux. le fucre 
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du moins en petite dofe : car quoique 
quelques-uns ne l’approuvent pas, left 
pourtant certain que c’eft un fel rectiñé , 
qui n’eft pas fi contraire à notre nature 
que ces gens-là fe l'imaginent ; ily faut 
mettre auflila manne, qui eft fort lubri- 
fiante, aufli-bien que les baumes ,comme 


_ fonc la térebenthine , le baume du Perou, 


de la Meque , la gomme élemi, &c. qui 
agiffenten irritant & en lubrifiant par leur 
aromate & leur huile 3 toutes les décoc- 
tions relâchantes & émolientes font aufli 
de cette clafe. 

La troifiéme contient les médicamens 
qui excirent la toux , comme le vin, le 
vinaigre , les efprits âcres, les errhitres ; 
ce qui fait voir pourquoi Hipocracre pour 
la vomique qui paroiît dans un jour oriti- 
que, a ordonné ou le vin ou le vinaigre, 
ou l’un ou l’autre enfemble, ou l’oxemel 
après avoir prefcrit le poivre. 

La quatriéme clafle contient les ano- 
dins & les narcotiques, dont le principal 
eft Popium; car quand l’afpre artere eft 
une fois excoriée , la toux elit facilement 
excitée & même les convulfions , fi ces 
fymprômes ne font calmés par ce remede. 


Sij 
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CHAPITRE V: 


Des Médicamens qui purgent par bas. 


JL Es médicamens qui purgent par les 
felles, font ceux qui étant appliqués 
fur un corps vivant intérieurement ou ex- 
térieurement , évacuent la matiere mor- 
bifique par l’inteftin droit. Les Medecins. 
ont de touttems appellé purgatifs les mé- 
dicamens qui ont été propresà mettre dé- 
hors les matieres impures par le dernier 
snteftin. 

Ils entendoient par matieres impures 
tout ce qui étoit ennemi de la nature : & 
ils entendoient par la nature , tout ce qui 
eft néceflaire à la vie & à la fanté: c'eft- 
à-dire, les fonétions vitales, naturelles, & 
animales dans leur intégrité. Ils regar- 
doiencdonc comme matieresimpurestout 
ce qui bleffe ces principales fonctions. 

La purgationeft une fécretion, ou plü- 
tôt une évacuation par les felles de tout 
ce qui peut de quelque partie du corps 
que ce foit, s'échapper horsdu corps par 
le conduit inteftinal. : 

Il faut donc confiderer, 1°. Quelle 
eft la matiere qui fe trouve dans les in= 
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teflins, & combien il y en a de fortes: 
20. De quels endroits elle peut venir. 

0, Quelle peut être fa differente nature. 
4°. En queile quantité elle peut couler 
des autres endroits du corp: vers les in-' 
teftins , & nous connoîtrons par là que 
prefque tout le corps peut être purgé de 
fes matieres impures par la voie des In 
teftins. 


Les differentes claffes des matieres que les: 
purgatifs peuvent entrainer. 


Les claffes des matieres qui peuvent fe 
trouver dans les inteltins, & qui peuvent 
en être chaflées par les médicamens put- 
gatifs, font, 


Premiere Claffe.. 


La premiere comprend tout ce qui peut: 
entrer dans le corps par la. déglutition s 
comme font, 19. L'air quife mêle avec 
la falive , la liqueur de l'œfophage , & la 
mucofité du palais qui le rend vilqueux ; 
l’écume que l’on remarque à ces liquides 
fait aflez voir que Pair s'y mêle, & la ma- 
chine pneumatique le prouve encore 
mieux. 

11 paroît encore que l'air eft avalé pat 
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les tranchées que la raréfaétion de cet air 
avalé , exite crès-frequemment dans les 
inteftins. : 
29, La falive qui s’y trouve en quan- 
tité , toutes fortes de mucofitez, & les 
autres humeurs feparées dansle nez, dans 
la gorge, dans le palais , & dans la mem- 
brane pituitaire, &c. dont la quantité eft 
fi grande, qu'elle excite quelquefois un 
flux de ventre, comme dans la diarrhée 
catarrathe : & dans ce cas-là ils’en évacue 
quelquefois plufieurslivres en vingt-qua- 
tre heures. Enfin coutes fortes de nourri: 
tures & de boiflons. 


Deuxiême Claffe. 


La feconde claffle renferme les reftes 
des alimens & des boiflons : car il n’y a 
pas de boiflon , à l'exception peut être 
de l’eau la plus pure, qui ne laiffe quel- 
ques féces, comme où en peut juger par 
les enfans qui ne vivent que du lait feul, 
auffi-bien que par les malades qui ne pren- 
nent d'autre nourriture que les bouil- 
lons , & par quelques autres qui ne vi- 
Vent que d’efprit de vin : car les folides 
qui font les derniers dans tous les corps , 
ne font prefque pas féparables, comme 
k Chymie nous l'apprend ; ce qui fait 
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qu'ils ne peuvent pas dans les vifceres 
être réduits en des particules aflez dé- 
liées pour pouvoir entrer dans les vaif- 
feaux lattés : en forte que ces particules 
trop groflieres réfervées dans les intef- 
tins, fourniflent la matiere des excré- 
mens grofliers. 

De plus, les parties des alimens les plus 
fluides produifent auffi des féces, parce 
que la vertu des vifceres ne peut pas fi 
bien affiner les alimens, que les folides fe 
féparent de tout leur liquide, ou que le 
liquide foic fi bien divifé, qu'il puiffe 
être reçû en entier dans les vaifleaux 
lactés. 

Ceci fert à réfoudre le problème fui- 
vant; fçavoir pourquoi deux hommes 
qui ufent précifément des mêmes ali- 
mens , font quelquefois fi différens au 
fujet de la décharge de leurs excrémens; 
de maniere que lun foit obligé d'aller 
tous les jours à la felle, pendant que l’au- 
tre n'y va que de deux outrois jours Pun, 
quoiqu'ils jouifflent ou femblent jouir 
Pun & l'autre d’une égale & parfaire 
fanté. 


Troifiéme Clafe. 


LA troifiéme clafle contient les deux 
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fortes de bile , qui font l’héparique & I« 
cyftique, qui coulent continuellement 
dans les inceftins, du moins l’hépatique ; 
car la cyftique n’y peut pas couler fans 
ceffe à caufe de la ficuation de fon. canal, 
qui ne lui permet d’en fortir que lorfque 
l’eftomach rempli d’alimens comprime 
la vefficule & en exprime en même-tems 
la bile qui s’y réferve; or il eft aifé de fe 
convaincre que la bile hépatique ne cefle 
pas de couler dans l'inteftin, en ce que les 
excrémens font en tout tems teints de la 
couleur de la bile , fr ce n’eft dans l'ictéri- 
tie, oùles obftructions des conduits biliai- 
res empêchent cette liqueur jaune de fe: 
mêler avec les excrémens ; ce quiles rend 
blanchâtres par le défaut de la teinture 
qu’ils empruntent de la bile. 

Mais de fçavoir comment dans l’efpace 
dé vingt-quatre heuresl’excrétion de cette 
humeur bilieufe peut être quelquefois 
portée julqu'à trois livres , il faut pour 
cela confiderer, nus 

19. Que: plus -le liquide qui aborde à 
une-glande a de vitefle, & plus la fécre- 
tion en eft confiderable. Da 

20. Que ce qu’eft le volume d’une 
glande par rapport à. celui d’une autre, 
la féparation de l'humeur filtrée par la 
glande , toutes chofes d’ailleurs étant 0 
Dur > y 
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cs ;'eft toute pareille; or on peut juger 
-de la grandeur de la glandéqui fépare la 
bilé qui.eft le foie , en-contultant Glif- 
fén dans fon Traité de la ftruture de ce 
viféére,ainfi que Warthon-dans fon Trai- 
té‘des glandes:d’où l'on peutinferér que 
la:fécrétion ‘quiife fait dans le foie à l'é- 
gard de’ celle qui fe fait dans la glande 
parotide , peut bien être de trois à un. 
30. Que l’émiffaire du foie eft grand 
&‘bien ouvert. DURE | 
49.-Que rien ne s'oppolfe à la déchar- 
ge de ce conduit: 


… Quatriéme Clafe. 


L a quatriéme clafle des purgatifs par 


bas ;comprend le fuc pancréatique, qui 


par fa tenaoité, fon goût , & fon odeur, 
à beaucoup de convenance avec la fali-, 
ve; & la glande qui fépare ce fuc qui efk 
eff le pancreas, ne differedes glandes fa4 
Hvales que par fa grandeur. : | 

: Le pancreas a un tuyau de décharge 
affez confiderable ; par lequel il fe fait 
trés-fürement ‘une décharge fort abon- 
dante du liquide qu’il contient, Car en 
comparant cette glande avecles fahivales, 
qui dans leur état naturel féparent em 
vingt-quatre heures douze onces de fa- 
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live, & qui étant excitées parle mercure 
en fépare deux livrés ; & faifant encos, 
re comparaifon de l’artere carotide avec 
la celiaque , dont la derniere ef à l'égard 
de la prèmiere comme de deux à un, 
on peut inferer de là que le pancreas 
dans fon état naturel fépare en vingt- 
quatre heures vingt-fepc onces de fuc, 
& qu'étant excité, il peut en féparer 
jufqu'à quatre livres. nice 

La féparation que fait une glande, 
peuts’augmenter en trois manjeres. 

19, Quand la glande s’augmente dans: 
fes dimenfions, fur quoi il eft bon de 
voir Warthon. a: 

_ 29.Quand le penchant du liquide pour 
fa féparation devient plus favorable. : 
::30, Lorfque par latontinuelleexprefs 
fion du liquide, il y a mojns deréfiftan- 
ce dans la cavité de la glande; ce qui 
rend d’abord du liquide vers li même 
glande plus abondant, comme on levoit 
aux mammelles des nourrices ; on peut 
par là fort bien rendre raifon pourquoi il 
fe fait en certaines occafions une fi gran- 
de ifluede liquides par les inteftins dans 
es diarrhées, parce qu'entre les autres 
fucs, celui du pancreas, qui dans l’état 
de fanté retourne dans le fang par les 
vailleaux lagtés & les veines méferaiques, 
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ces canaux fe trouvant obftrués eft re- 


jetté vers l'anus. 
Cinquiéme Clafe. 


Lacinquiéme claffe contient le fuc des 
glandes inteftinales , dont Peyer a dé- 
montré la continuité dans toute la fuite 
du conduit inteftinal , & la longueur de 
ce conduit fait aifément concevoir le 
nombre de ces glandes, fon étendue en 
longueur furpaflant au moins fix fois la 
Jongueur du COrps. 


Sixiéme Claÿe, 

LA fiixiéme clafle comprend tout ce 
qui péut adhérer à la cavité des inteftins 
contre l’erdre naturel, qui peuvent être 
des fluides ou des folides. 

Les fu'des qui peuvent fe trouverdans 


Jes inteftins contre l’ordre naturel, font 


19, Du pus qui eft coujours le produit 
d’uneinflammation, qui eft caufée par le 
féjour du fang dans les plus petits vaif= 
feaux capillaires ; qui joint au nouveau 
fang qui le comprime par derriere, efk 
l'effet du froiflement de ces petits vaif- 
feaux, & du changement de la matiere 
rouge dans une matiere blanche qu'on 

Ti 
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homme du pus ;eft caufe de celui dont 
nous parlons à préfent, qui fe trouve 
dans le foie , dans la ratte , le pancreas, 
les inteftins ,& les autres parties. 

_Sur.quoi l’on peut répondre à cètte 
queftion comment il fe peut faire qu'il 
forte quelquefois une fi grande quantité 
de pus, & d’où elle vient. On répond 
qu’elle peut venir de la ratte parles vaif- 
feaux épiplofques qui vont au foie , d’où 
cette quantité de pus peut être chariée 
aux inteftins par l’érofion du canal hé- 
patique. 

Hipocrate a parlé de ce pus, préten- 
dant qu’il venoit ou du foie ou du pan: 
creas par leurs propresconduits, où des 
inteflins mêmes. FAR 

Ce iqui fert à réfoudre ce problème 
affez connu, qui confifte à fçavoir com- 
ment un empyéme peut trouver fon 
ilue par les felles, 


Comment le pus d’un empyéme pent Séchap= 
per par les felles. 

+C'esr, 10. Parce que le pus épanché 

fur le diaphragme atraque les lieux voi- 

fins , ronge & perce le diaphragme , en- 

fuite le ie , ou ronge l'inteflin colon 


& s’y décharge, 
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26, Le fang qui fort en abondance ; 
fouvent après des purgatifs mal adminif+ 
trés ou dans une diflenterie , peut pro= 
ceder de differentes fources, dont deux 
font fort remarquables : 19. Le conduit 
commun du foie, qui reçoit cinq rameaux 
du foie, & un de la veflie du fiel. De 
forte que fi la ftructure du foie ef telle- 
ment bleffée intérieurement qu'il s’y faf- 
fe une ouverture, qui foit-béante fur les 
conduits biliaires , il s’échappera une 
grande quantité de fang dans le conduit 
inteftinal, ce qui caufera enfuite une diar- 
rhée. 20. Le conduit pancreatique peut 
auf fournir du fang quand la tiflure dur 
pancreas fe trouve bleffée ; ce qui peut 
fouvent arriver quand de pancréas elt 
{chirreux, & que l’on donne au malade 
un purgatif ; car l'effet dur purgacif elt 
d’augmentèr le mouvement circulaire > 
ee qui fait que les vaifleaux qui entou= 
rent le fchirre, font comprimés quelque- 
fois jufqu'à fe trouver brifés dans la fui- 
te, ce qui donne lieu à de grandes hé- 
morragies , comme les Chirurgiens fça+ 
vent par expérience i 
Outre ces deux conduits qui peuvent 
fournir du fangdansla cavité des inteftins, 
il y en a encore d’autres qui peuvent en 
certaines occafions fournir du fang dans 
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leur canal, comme lœfophage ou l'eftes 
mach blefé , auffi - bien que Ja ratte qui 
étant fchitreufe & enflammée, il furvient 
trois Où quatre jours après un. vomifle- 
ment de fang , ou une diarrhée fanglan- 
te, & j’aété [à le fentiment des An- 
Ciens : mais ce fang qui part de la rate 
pale par le foie, 

Le fang gramelé qui fort de l’eflomach 
marque un vieux ulcere , für-tout fi ces 
Srüinéaux ont d'une part une furface con: 
vexe , qu’ils oncempruntéedu ventricu- 
le, parce que l’eftomach peut retenir pen- 
dantlong-tems les liquides & les folides, 
comme le prouvent les viandes que l’on x 
avallées en trop grande quantiré,que l'or 
rend corrompues après douze heures. 

3°. La férofité qui vient des vaifleaux 
Jymphatiques : car les Anatomiftes nous: 
font voir que ces vaiffeaux diftribuenc 
leurs branches en forme conique; fi bien 
qu’il peut auffi leur arriver des inflam- 
mations exemtes de rougeur ; mais qui 
he laifferont pas d’être douloureufes. La. 
portion de la lymphela plus fubtile peut 
aifément traverfer fes conduits, pendant 
que la plus groffiere devient âcre par 
fon féjour, & on lui donne le nom d'i- 
coreule : elle eft la caufe des puftules & 
de la galle ; il eft donc conftant que les 
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vaiffeaux lymphatiqués peuvent fournir 
une grande quantité d’eau dans le bas 
ventre: Eh 

40 /La lymphe même extravalée par des 
plaies faires aux vaifleaux lymiphatiques, 


Quel font les folides adhérens au conduit 
intefhinal, 


“Les folides adhérens dans l'intérieur 
des inteftins contre l’ordre naturel font, 
“yo, Les portions graifleufes coupées en 
forme de lard, qui font produites par 
des alimens embarraffés & eoagulés dans 
leur canal par une mucofté gluanre. 
20. Les flamens de la unique inté- 
tieure de ce conduit , fes caroncules, 
. femblables à de petites glandes ; ces fi- 
briles ainfi diffoutés , font des fragmens 
de la tunique intérieure du canal quia 
été rongée par des particules âcres & 
venimeufes. 

Fous nos vailleaux qui ne fe font .pas 
encore endurcis en cartillages, n'ont pas 
une dimenfion bien déterminée, comme 
on le voit à l'occafñon des varices , des 
ancurifimes , &c. Ce qui fair que les con- 
duits du foie & du pancreas fe peuvent 
beaucoupdilater felon les cauies qui peu- 
vent y concourir : sil y donc quelque 
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Æorps: étranger adhérent äux vifceres- 
d’où partent ces conduits, & qui y foit- 
seité après Ja gangrene ou quelque ulce- 
Xe, C6 Corps étranger peut y être porté: 
par ces conduits. Ft 

_ Par exemple fi le foie eff attaqué de 
gangrene , les parties de fa fubftance dif: 
foutes pourront pañler par leconduit hé- 
patique fort dilaté , jufqu’aux inteftins.. 
Or, le foie peut s’enflammer & fon in« 
flammation produire un-apoftême ou la 
Bangrene,commeForeftus & Tu] plus en: 
rendent têm oignage. Les inteftins même 
attaqués. d'une grande inflammation: 
Peuvent être attaqués de gangrené & 
tomber par pieces. Les aphtes même peu 
vent trouver leur iflue Par les felles. 

49. Les vers & d’autres animaux font: 
auffi quelquefois retenus dans l'intérieur 


des inteftins. 


Septiéme Clafe.. 


LA feptiéme clafle des purgatifs, rez. 
garde là lymphe,. & d’autres liqueurs 
qui étant extravalées s'y forment des re- 
Ceptacles , ou s'arrêtent en quelqu’en- 
droit contre l’ordre naturel, & ces li- 
queurs ainfi retenues. font quelquefois. 
€atrainées par Îes purgatifs, On ne peus: 
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pas bien dire comment cela fe fait, mais 
il eff certain que cela arrive ; car il eft- 
d'expérience que dans l'hydropifie un 
purgatif heureufement adminiftré , en- 
traîne quelquefois une grande quantité 
d'eaux qui faitdéfenfler le ventre. ; 

De tout ce quenous venons de dire; 
on infere les corollaires fuivans. 


Corollatres.. | 
è . 
Premrer Corollaire. On peut expuË- 
| fer par la voie des inteftins des corps: 
Biens différens. tirés de tous les endroits 
de notre machine: Tous fes purgacifs di- 
minuent la réfiftance dans les vaifleaux: 
| des inteftins les plus proches; enforte 
| que par la force de l’atmofphere il eft 
| charié vers ces endroits plus de liquide: 
cela peut auffi.fe faire par la contraction 
ou l'élafticité des vailleaux, & fi par des: 
purgations violentes fouvent réirerées la: 
réfiflance eft beaucoup diminuée dans les 
inteftins , toute la lymphe féra portée: 
vers leurs vaifléaux vuides, & fon excré- 
tion s'y fera en même tems. Il s'enfuit. 
de 1à que toute la lymphe du corps peut 
être expulfée par les purgatifs. 
Deuxiéme Corollaire: La quantité dé 
cette évacuation eft quelquefois fi abon-- 


226 . De laverra 
dante qu’elle pañle coute créance. 
= Froifiéme Corollaire. Les fi quides qui 
avoient coutume d’être naturellement 
dépoles dans fes inteltins, & de là por“ 
tés, dans les veines par les vaifleaux lac - 
tés où de s’écliapper par les veines mé. 
féraïques , s’ils fuivent une route directe 
_ vers le fondement ; peuvenc être évacués 
par les felles jufqu’à quatre livres & 
_ plus dans l’efpace de douze heures. 

. Parexemple, fuppofé que nous aval- 
Fons pendant douce heures toute notre 
falive , toute la mucofiré & Ja liqueur 
de lœfophage, & que ces liqueurs par 
Viennent au milieu de l’eftomach , le 
tout compofera environ dix onces ; l’ef. 
tomach fournira environ onze onces de 
fon propre Hquide: les glandes des intef- 


ins une livre; lé pancreas onze onces. 


Ée foie fournira aufii le fien : & letoral 
fera environ quatre livres. L'on voit par 
là que tout ke corps peut être purgé en 
fort pêu de tems. | 
Quatriéme Corollaire. Les fepe genres 
de fécretions & d’excrétions dont on à 
parlé , peuvent être tellement changés, 
où par le féjour des liqueurs, ou par le 
mélange qui s'y peut faire , que l’on ne 
fçauroit plus les connoître : ainfi la mu- 
cofité du nez qui s’évacue d’abord eff 
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wne lymphe très - fubrile, minis qui s'é- 
aiffic en peu detems, de telle forte 
qu'il s’en forme une croute dure & pref- 
que cartilagineufe. : 
Cinquiéme Corollaire. Quelqués-uns 
de ces excrémens font plus aifément ex- 
pulfés que d’autres : car les féces que 
laiffent les alimens, font facilement chaf- 
fés hors du corps par le mouvement 
periftalcique des inteftins : ainfi lé mou- 
vement natureldes vifceres fansla moin- 
dre irritation fuffit pour procurer leur 
écoulement ; mais le liquide extravafé 
n'eft pas enlevé avec la même facilité, 
& le mouvement périftaltique ne fufhe 
as pour l’entraîner. Car il faut, î 
10. Qu'il foit attiré dansles inteftins ; & 
our cela il eft néceffaire qu'il Loit reçü 
dans les vaifleaux voifins ; & il faut enco- 
re que la réfiftance de ces vaifeaux foit 
moindre que la force qui pouffe le liqui- 
de vers le canal : de maniere que toutce 
qui peut diminuer fufffamment la réfif 
tance de ces vaideaux, contribue à l'y fai- 
re recevoir. Or cette réfiltance eft fufli- 
famment diminuée, par tout ce qui eft 
propre à nettoyer & xvuider les vaifleaux,. 
& la force de tout ce qui peut produire 
cet effcr, doit étre fupérieure à la farce 
naturelle des vifceres , pour irrier les 
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vaifleaux & Jes obliger efficacement à [a 
fequeftration du liquide : ainfi Ja facilité 
plusou moins grande de l’expulfon dé: 
pend abfolument de la diftance plus ou 
Moins confiderable du liquide ou de la 
Matiere qui doit être vuidée du conduit 
inteftinal. Cela érane, il eft plus facile 
de vuider les excrémens grofbers , que la 
liqueur pancreatique , & cette liqueur 
eft plus facile à évacuer que la Iymphe 
extravafée. | 

_ Sixiéme Corollaire. Les vertus expulfi- 
ves,qui felonle précedentCorollaire font 
fi differentes , felon le different éloigne 
ment de Ja matiere qu’il faut expulfer,. 
dépendent de certains irritans: particu= 
iers, & cesirritans font ceux qui par leut 
figure & leur folidité font quelque peine 
aux endroitsqu'ilstouchent, comme fait 
par exempleun grain de fable dans l’œif, 
qui excite d’abord un mouvement con: 
vulfif à cet organe , & ce mouvement 
eomprime les glandes qui fe vuident par 
cette comprellion, ce qui donne lieu 
un nouveau liquille delesremplir. 

La purgation fe fair de lx même ma= 
niere. Par exemple fiun particulierayanc 
coutume de manger de meilleur pain & 
d'aller une fois par jour régulierement 
à la felle, venoit à manger du pain de 
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fon, il feroit obligé d'aller à la felledeux 

& trois fois par jour, & quelquefois mê- 

me avecdes tranchées cruelles, parceque 

les particules indiffolubles du fonirritant 

Les vifceres, tant àraifon de leur volume 

que de leur figure , & les mettent encon= 
traction. Lesraifinsproduifent les mêmes 
effets & de la même maniere. 


Les conditions requifes pour chaïfer du 
conduit inteflinal les matieres qui s’y 
trouvent contre l'ordre naturel. 


APRES avoir confideré les chofesqui 
font naturellement portéesauxinteftins, 
ou qui s'y introduifent contre l'ordre 
naturel ; il faut examiner préfentement 
quelles font en général Les conditions re- 
quifes pour leur expulfion : elles font fix. 

19. 1] faut que la voie foit ouverte, 
& par la voie ouverte nous entendons 
l'ouverture du canal qui s'étend depuis 
le gofier jufqu'à l'anus, qui peut être 
fermé en deux manieres, 1 °.Par lechan- 
gement de fa figure , ce qui peut arriver 
lorfqu'une portion de ce canalrentre dans 
l'autre , comme dans la pañlion iliaque ; 
ou lorfque par une inflammation, leme:, 
fantere fe fépare de quelque partie de 
Yinteftin ; 2°. Par Le mouyement conv ul. 
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ff de linteftin caufé par quelque 1ma- 
tiere qui y eft adhérente , comme par 
<xemple quand les matieres ftercorales 
s’en durciflent , par l’entremife de quel- 
.que humeur giuante, enforte qu’elles 
font quelquefois auffi dures que des pier- 
tes ,-comime il arrive quelquefois aux 
femmes , fur-tout dans la grofleffe ; ou 
dorfque quelque corps duradhére à l’in- 
teftin coccum, & ferme fa valvule , cy 
quand ilfe forme un'fchirre dans les in- 
teftins. 

La feconde des conditions.eft Ja lu- 
Pricité des voies ; car l’Auteur de la na- 
ture a mis dans tout le pregrès du con- 
duit inteflinal , une efpece de favon au 
moyen duquel des excrémens deffechés 
par l'expreflion de leur partie liquide , 
puiffent couler avec facilité, & ne pas 
refter immobilesou attachés en quelque 
endroit de ce canal ; & quand ce favon 
manque , le ventre fe refferre , il faue 
une plus grande force pour enlever ces 
-excrémens , & l’on eften ce cas là obli- 
gé de prendre quelques remedes , com- 
ge le miel, la manne. le fucre, ou d’au- 
tres femblables laxatifs. 

Dans les aphtes le ventre qui eft tou- 
jours fort ferré, eft lâché par des clyfte. 
tes glutineux, compofés de miel , de fu- 
cte & femblables. 
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La troifiéme condition, eft lacontrac- 
tion fpirale des fibres de la membrane 
mufculeufe qui entoure leconduirintefti- 
nal dans toute fa continuité, & qui dans 
Jeur action rapproche les parois au canal 
vers fon centre , aidés de la contraction 
des fibres longitudinales ; car il ny a 
aucun remede purgatif qui dans fon: 
action n'augmente , n’accelere, & ne 
fortifie fes mouvemens , en irritant l'in- 
teftin, ce que l’on conçoit aifément par 
les douleurs que caufe le pu roatif faifant. 
fon opération. ne 

La quatriéme condition eff l’augmen+ 
tation du mouvement de toutes les par- 
ties qui fervent à la refpiration. Je dis 
que ce mouvement doit être augmenté, 
parce que dans, P ordre naturel, ni les 
gros.excrémens n1 l'urine ne font point 
chañlés hors du corps, fans quelque.fe- 
cours de Ja part de la ref piration ; cela 
s’obferve aux enfans qni font encore au 
ventre de Jeur mere, qui dans les tra 
vaux difficiles lorfque leurs membranes 
fe rompent, un peu d'air introduit dans 
la matrice, les oblige à rendre leurs ex- 
crémens & en faliffent leurs meres. 

Nous voyons de plus que tous ceux 
qui rendent leurs excrémens avalent ung 
grande quantité d'air, & ferment aufli+ 
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. &ôt leur gofier ;'cet air raréfié dans es 
poulmons;les dilate ,&les'oblige à pouf. 
er le diaphragme en déhors : pendant ce 
tems- là, les dix mufeles du diaphragme 
fecontraétent,&les inteftins comprimés 
pouflent déhors les excrémens ; mais 
aufli-tôt que fes poulmons fe rélâchenr, 
Jes müfcles du bas ventre reprennent en 
même tems leur ton ordinaire , & la dé- 
jeétion des excrémens cefle. L’on con- 
Soit par là pourquoi l’on attend intüle- 
ment l'opération des purgätifs dans les 
moribonds , parce que Ja refpiration 
leur manque. din 
La cinquiéme condition , eft la pré- 
fence d’une maticre dans les inteitins 
qui demande d’être-vuidée: 2 00 
” La fiiéme éohdition/c’eft-que certe 
matiere foit mobile, c'elt‘ädire, qu’elle 
puifle étre chaléeavec facilité. : 
 Cescondirions fonttoujours néceflai: 
1es pour qu'une purgation faffe bien fon 
effer, & file défaut d’une deces condi« 
tions en empêche lefuccès, il faut appor- 
ter à ce defaut des remedes convenablés. 
De maniere que s’il arrive que Îa voie 
doit fermée par l’inflammation , il faut 
avoir récours à la faignée , fi {a voie eft 
deflechée & qu’elle manque d’humidité, 
{faut £e fervir du miel, de l'huile ‘; ou 
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de clyfteres glutineux pour la lubrifier. 
files mufcles manquent de contraction; 
# fauc la rétablir par la douceirritation: 
des fruits acides que l'Eté fournit; fi le: 
paflage eft intercepté par des croutes: 
attachées aux inteflins, il faut fe fervir: 
d’un bain d’eau froide; parlà cequiavoit. 
coutume de s'échapper par les porofités: 
de la-peaur, fe déterminera. vers les in-- 
teftins qui enleverales croutes, &-la purs 
gation fera fon effet. 

Siln’y a-rien dans les inteftins il ef: 
impoffible.-d’en rien tirer ;ainfi-l’on ne: 
doit pas donner de purgation à des per- 
fonnes qui auront pallé deux: & trois: 
jours fans prendre de nourriture:, parce: 
qu’elle n’auroit aucun effet en cette occa-- 
fion., à caufe dela foible{e de la re{pi-- 
ration, & du défautd’une matiere-difpo-- 
fée à l'évacuation: nie 

Que fi la matiere eft fi fort endurcie: 
qu’elle ne puifle êtremifeen mouvemenvs:. 
elle peut être diffoute par une ample: 
boiflon d’eau & d’huile.- 


Les remedes qui: penvent fervir: à chafewr 
des-intefhins les matieresquien doivens: 
étre expul(ées.- 


Nous avons yü + Lo 
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matière qui peut natürellement adhérer 
aux inteftins, ou qui peut y être appor- 
tée d’ailleurs contre l’ordre naturel ; & 
comme cette matiere eft de plufieurs for- 
tes, il eft aifé de comprendre qu’il faur 
pour l’expulfer, differeris remedes qui 
doivent avoir par conféquent des noms 
differens ; comme font, 

19. Les eccoprotiques , ou les doux 
laxatifs , qui enlevent feulement les ex- 
crémens 7 bas ventre qui réfultent des 
alimens felon l’ordre naturel , & n’atti- 
rent rien des autres endroits du corps. 
dans les inteftins, comme fonttousceux 
qui ouvrent les voies; fur ce principe ce 
font les huileux , les délayans, & les 
clyfteres ; il eft pourtant fort à propos 
d’y ajoûrer quelquefois les falins & les 
doux aromates, 

29. Les phleomagogues , nom que les 
Anciens ont donné à tout liquide d’une 
confiftance plus grofliere que la fimple 
férofité; comme font la mucofité du nez, 
le phlegme ou h piruite vitrée. Sur l’idée 
de cette defcription toute matiere blan- 
châtre , lympide , & tenace comme un 
blane d'œuf, à laquelle les Anciens fe 
renfermant dans des bornes plus étroites, 
ont donné le nom de pituite vitrée , cet- 
te maciere , dis-je , fera le phlezme qui 
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eft compofé de trois fortes de matiere , 
fçavoir, 

10, D'une matiere morbifique furvenue 
dans l'eftomach , c'eft-à-dire, produi- 
té dans l’eftomach par les corps gluans 
que fe font attachés à ce vifcere, où des 
fibres éminentes qui ont été rongées 
fai ce liquide ftomacal muqueux , âcre 

& beaucoup irritant. 

2°, Des mucofités qui ont été avalées 
avec les alimèns , & dont l’enduit qui 
s’en fait aux inteftins eft fufhfamment 
connu. 

30. D’uné matieré muqueufe toute 
femblable produite où par fon féjour 
dans les inteflins, ou par fon mélange 
avec quelqu’autre matiere ; Car du féjour 
d'une matiere de fon mélange, il peut 
réfulter des mafles routes extraordinai- 
rés, comme on le peut voir dans le Ci- 
“méetieré anatomique de Bonner , oùil 
traire des maladies des inreftins. 

C’eft pour cela qu’il fau ufer de di- 
vers irritans pour l'évacuation du phleg- 
me : car lorfqu'ils ne s’agit que d’éva- 
cuer le phlegme naturel, il eft facilement 
expulfé par les eccoprotiques où légers 
Taxatifs ; mais fi les vifceres du malade 
font affoiblis , il faut employer des irri- 
täns plus efficaces, tels que font les phleg- 
mapoguese Vi 
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3°. Les cholagogues, qui font telle: 
mentircitanis, qu'ils n'enlévénc pas feu 
lement les mucofités, mais qui s’intro- 
duifant dans les vailleaux méferaïques,, 
augmentent dans le füie la diflolution: 
& le mouvement du fang , ou bien en 
irritant les vaiffeaux, engagent le fang à: 
couler en plusgrande abondance vers ce 
vifcere :ces remedes font demi caufti- 
ques, comme la fcamonée, le jalap , le. 
mercure , &c. qui charient la bile dans 
les inteflins , & l'évacuent enfuites. 
4°, Le hydragogues , qui font ceux. 
qui n’enlevent. pas feulement.la:bile ,. 
mais auffi la mucofité des inteftins , & 
même le fuc pancreatique: 10. En empé-. 
chant qu’aucunes des:particules de ces: 
matieres. qui avolent coutume de re- 
tourner dans les vaifleaux lactés n’y ren- 
trent; retour qui eft fouvent empêché: 
par une caufe crès-lépère : car qu’un hom- 
me qui voyage dan: un climat froid con- 
tracte un froid.aux pieds extraordinaire. 
toutaufli-tôrle froid gagne tout lecorps, 
tout le bas ventre, & même les glandes in- 
.tæftinales n'en font pas exemptes , leurs: 
gonduitsexcréteurs font vuidés, & les ca- 
paux.qui eonduifent L liquide dans le 
_fang l'ont fermésice qui empêche le reflux: 
des humeurs ;, & saule les tranchées dix 
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ventre, c'eft à dire, fescontractions con- 
vulfves : le trajer du liquide au travers: 
des inteltins eft avancé , ce qui produit: 
enfin des évacuations féreufes. | 

20, En augmentant la fécretion. du: 
liquide & particulierement du fuc.pan- 
creatique, ce qui fe fait en diminuant la: 
réfiftance des vaifleaux. excréroires , & 
|  enaugmentantle mouvement général ou: 
| particulier duliquide par tout. le corps. 
| Les remedes. qui produifent. cet effet: 
font les cauftiques & les venins, comme: 
lhellebore blanc & noir, l’euphorbe, la: 
pierre infernale purgative de Boyle, ti- 
rée de l'argent, &c. 

so. Les menclagogues , ou ceux qui 
engagent une matiere noire à s'échapper 
par la voye des inteftins. Cette matiere” 
noire par fon odeur differente, fon diffe- 
rent goût, & fa ténacité glutineufe, aété 
nomméedes Anciensatrabile:car ces An+. 
ciens obfervant que les purgatifs donnés: 
à des gens mélancholiques, & qui avoient: 
la ratte tumefiée , leur faifoient rendre 
des matieres noirâtres dans leurs déjec- 
tions:, ils concluoient de-là que cette, 
matiere fournie par un fang groflier, &e 
dépofée dans la ratte,, comme dans un: 
cloaque, étoit conduite dans la cavité 
des inteftins par des vailleaux deftinés.x 
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éetre fonction , quoiqu’ils ne leur fuffenc 
pas bien connus. i 

Mais touc le monde fçait que tout ce 
quientre dans la ratte , eft d’abord ren: 
voyé par les vaifleaux, appellés gatr- epi- 
ploïques dans la veine porte & dans le 
foie ; & que fi le fang de la ratte eftem- 
pêché d’en fortir par Pobitruétion de 
quelques vaiffeaux , que fon feul féjour 
Je coagule & le rend noir; & fi pour lors 
un violene purgatifle meten mouvement 
il eft pouffé vers le foie, & qué forte- 
ment agité dans ce vifcere , joint à la fe- 
coule que fouffre tout le corps & les 
mufcles du bas ventre , par la violente 
“irritation du purgatif, il dilate & brife 
même les vailleaux biliaires, & fe fait 
ainfi üne route dans les inteftins ; qui lui 
donne lieu de s’échapper. 

H s'enfuit de-là que pour mettre cette 
humeur en mouvement, il faut que les 
remedes ayent une forte vertu, & qui 
foit même comme cauftique , capable de 
troubler tant les folides que les fluides 
dans toute l’œconémie ducorps, & d'y 
exciter jufqu’à dés mouvemens convul- 
fifs. : 

Cette matiere noire ne vient pas feu- 
Jement de la ratte, mais elle peut venir 
auf , &vient même des autres parties 
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du corps : car le foie même peut aufif 
raflembler une matiere des vaifleaux 

-rompus, ainfi que le pancreas ; le fang: 
extravalé dans les inteftins de quelque 
caufe que ce foit , peut fort bien former 
une pareille mafle étant jointe à une pi: 
tuice qui s’y coagule. 

Or, cette derniereefpece peut quelque 
fois être évacuée par le feul mouvement 
paturel des inteftins, ou par l’action des 
doux purgatifs un peu augmentée : la- 
trabile aflemblée dansie foie , peut aufli 
trouver fon'iflue par la feule fecoufle der 
tout le corps dans une voiture , ou par 
une fituation panchée , ou parune courfe: 
de cheval. 

On peut conclure de tout cela que la- 
träbile peut être quelquefois expulfée ou 
6 un très-doux purgatif, ou par un 

eaucoup plus fort, flon qu’elle eft plus 
ou moins éloignée des inteftins. 


Remarques fur les Pargatifs. 


Avanr de venir à la propre hiftoire 
des purgarifs , il eft à propos de faire 
préceder quelques remarques qui neleur 
font pas indifferentes. 

La premiere eft qu'il y a des purga- 
vifs qui n'agiflens qu'en frritanc les fibres 
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& les parties mufculeufes des inteftins : 
& qu'il y en a d’autres qui n’agiflent pas. 
qu'ils ne foient entrés dans les vaifleaux: 
anguins ,.& qu'ils ne foient mélés avec. 
la mafle du fang, 

Ladeuxiéme obfervation.,, c’'eft qu'il y 

a des purpgatifs qui produifent differens: 
effets violens comme des naufées , des. 
foibleffes, &c. avant qu'ils agiffenc, & 
femblent fe répandre dans rout le corps, 
pendant que d’autres: n’en produifent: 
pas de femblables, & paroiffent ainf ne 
1e pas-répandre fi: généralement que les: 
précedens : comme font les criftaux de. 
tartre ; ce qui fait voir que tous les pur-- 
gatifs ne doivent pas caufer des naufées: 
avancqu'ils agiffent. : 

La troifiéme remarque , c’éft que tous: 
les purgatifs fontvomicifs de leur nature, . 
& qu'ils le deviennent: néceffairement. 
s'ils font prisdansune fortedoie ; qu'ain-- 
file plus doux purgatif donné en trop: 
grande quantité devient vomitif;comme: 
parexemple, l’huile nouvellementexpri<- 
mée, quiet le plus doux detous les y 
garifs,-excite le vomiflèment quand on: 

avale en grande quantité: 

La quatriéme obfervation. Toutesles: 
pallions-de l’ame excitent dans les hom: 
mes le vomiflement & les déjections:,. 

2 CR LM EN RE € coming 
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“comme s'ils avoient avalé des purgatifss 
c’eft ce que l’on obferve à ceux qui en- 
‘trent dans une violente colere , ou qui 
font faifis d’une prande peur. Tout cela 
dépend du mouvement des humeurs, & 
du trouble excité dans les efprits par les 
paflions. 

Cinquiéme obfervation. Il y a bien des 
gens qui peuvent être purgés par la feule 
odeur d’un médicament purgatif: & sil 
arrive à ces gens-là d’être atteints d’une 
maladie qui leur ôte l’odorar, ils ne font 
plus purgés, quoique l’on porte le médi- 
cament fufqu'à leur nez. On en trouve 
un exemple dans la premiere année des 
Memoires de l’Academie Royale des 
‘Sciesces. Boyle en fournitauffi dans fon 
Traité deécoulemens. Bartholin & Tul- 
pius rapportent aufli des exemples qui 
prouvent qu'il y a des particuliers qui 
font émüs au feul afpeét des purgatifs. : 
Pçclinus rend un pareil témoignage par 
les exemples qu'il en allégue. 

Sixiéme obfervation. Il y en a qui 
font purgés par le feul ufage des médi- 
camens purgatifs en forme topique , 
comme on le voit dans les Ephémerides 
d'Allemagne; & comme on l'éprouve 
enfe fervant deJ'emplâtre connu, com- 
pofé de fiel de taureau, decoloquinche, 
& d’autres ingrédiens, X 
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Septiéme obfervation. Quelques - uns 
font violemment purgés par l’intercep- 
tion feule de la tranfpiration , ou par fa 
fimplediminution,commeilarrive prin- 
cipalément par la refpiration d’un air hu- 
mide conebaleux : ce qui a fait dire à 
Hippocrate que les zéphyrs lâchent le 
ventre, caufent des diarrhées & des col- 
liquations , mais que le vent du Nord le 
refferre & le deffeche.Quelquefois lefeul 
mouvement externe du corps excite la 
purgation, comme l’éprouvent les navi- 
gateurs & ceux qui voyagent dans des 
voitures qui caufent à tout le corps de 
rudes fécoufles. ire 


Corollaires, 


ÆPrEemrer Corollaire. I faut fouvent 
peu de matiere pour produire de grands 
effets. | 

Deuxiéme Corollaire. Le corps qui 
agit eft fouvent très-délié, comme il pa- 
roît par les emplâtres au volume def- 
quels il ne paroît pas la moindre dimi- 
aution après leur opération. 

Troifiéme Corollaire. Le corps qui 
agit eft fouvent très-volatil , comme on 
le voit de l’aloës dont le parfum purge ; 
& quand fes parties fubriles fe font difs 
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ipées , ce qui refte n’a aucune vertu. 

Quatriéme Corollaire. La partie pur- 
-gative d’un médicament eft la moindre 
par rapport à toute fa mafle , commeon 
de voit à la coloquinthe & à l’euphorbe, 
qui étant infufées dans l’eau & douce- 
ment évaporées , deviennent des mafles 
inutiles, quoique la partie qui s’eft dif- 
fipée ne foit prefque pas {enfible, 


RCA PER IE VE 


Des Médicamens Eccoprotiques ou doux 
laxatifs. 


#7 Eseccoprotiques,;comme on l’a dé- 

ja dit , font des médicamens qui ne 
troublent pas beaucoup le corps dans leur 
opération , & qui n’entrainent hors du 
corps que ce qui eft contenu dans l’efto- 
mach & danses inteftins , ou trés - peu 
de chofe de plus: car dans le fond il eft 
impoflible d'afligner un eccoprotique fi 
. abfolumenttel,qui n’en tire rien des glan- 
des dés inteftins : car comme l'eau [a 
plus fimple, comme celle de la pluie, fe- 
ringuée dans l'œil pour en tirer du fa- 
ble , en l’irritant très- doucement en fait 
fortir des larmes ; de même le plus doux 
Xij 
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Jaxatif , enleve toujours avec les excré- 
mens quelqu’autre chofe , en ébranlang 
les glandes inceftinales. 


Les Claes des Eccoprotiques. 


PREMIERE CLASSE. 


Tous les eccoprotiques peuvent être 
séduits fous quatre claffes. 

La premiere clafle comprend ceux qui 
agiffent en lubrifiant les membanes, & 
ce qu’elles contiennent; fçavoir, 

10. Les huiles nouvellement tirées des 
animaux. Je dis, nouvellement tirées, 

arce que celles qui ont été gardées long- 
tems s'aigriflenr, & l’on doit en ce cas les 
amettre au rang des purgatifs âcres; mais 
tant qu’elles font nouvelles, elles lubri- 
fientles parties parleu: douceon@uofité. 

De cé nombre font, 19.Les fubftan- 
ces butireufes ; c'eft-à dire , les parties 
grafles & huileufes du chyle, qui font fé- 
parées par de violentes fecoufles des fali - 
nes &desaqueufes. 2°, La crême du lait 
toute récente. 3°. T'ousles bouillons gras 
tirés des animaux, & particulierement 
ceux qui fonc tirés des parties voifines du 
méfentere; aufli les Italiens regardent les 
décodtions du méfentere & des intefluins, 


L 
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éomme un excellent remede contre les 
conftipations caufées par la dureté des 
matieres ftercorales. 4°. La moëlle & 
les partiés moëlleufes desanimaux, 59 
Les graifles récentes de tous les animaux. 
60. La bile des animaux ,qui bien qu’el- 
Je agifle par fa vertu favoneufe & en irris 
tant , doit pourtant être mile au nom: 
bre des lubrifians à caufe de fa qualité 
huileufe. FU 4, 
Cette clafñfe comprend en fecond lieu 
toutes les huiles tirées des végeraux. par 
expreflion , comme les huiles d'olives , 
| d'amandes, de piftaches. Il faut pourtant 
obferver que les fruits & les femences 
dont on tire ces huiles doiverit être dans’ 
Jeurmaturité,autrementeles fontaftrins. 
gentes; elles doivent aufli être récentes ; : 
autrement elles fontaigres,& deviennent 
fortement purgatives ; elles doivent aufli: 
être douces, pour les diftinguer des hui- 
les d’éfule d’euphorbe, de tithymale, de 
tabac , & d’autres femblables: 
On difpute quelquefois fur la qualité 
de ces huiles douces pour fçavoir fi elles’ 
| ferrent le ventre, où fi elles Je Jâchent ;: 
| parce qu'onlesdonne dans la diffente- 
| ie pour conftiper & non pour lâcher, 
au lieu que dans le mal hypocondriaque 
elles lâchent le ventre. 


Xiij 
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Cependant fi l’on conçoit que la cau-- 
fe de la diffenterie eft une humeur âcre- 
qui irrite les inteftins, & que les huiles: 
douces font propres à émoufler les poin- 
tes des acides en les embarraffant , nous 
n’aurons pas de peine à concevoir la cau- 
fe du bon effet qu’elles produifent dans. 
la diffenterie. 

Pour ce qui eft du mal hypocondria- 
que , les voies inteftinales font féches & 
crêpes, & leur furface intérieure eft 
pleine d’afperités & d'’inegalités, en forte. 
que les huiles douces dont on les enduit, 
font très- propres en lubrifiant ces voies;. 
à les rendre flexibles & gliffantes, & par 
confequent à les relâcher. 

La même claffe contient en troifiéme: 
Hieu tous les fruits doux & moëlleux dans: 
leur maturité, & toutes fortes d’aman- 
des douces, de noix, de cacao, de pif- 
taches , de figues , de femences de lin & 
de grains propres à fournir des farines 
qui onttouiours quelque vifcofité. Tous 
ces fruits font mis au nombre des léni- 
tifs, & leur fuc que l’on avale le matin: 
après les avoir mâchés , & en avoir re- 
jetté les féces , eft un doux laxatif. 

11 fautencore placer ici toutes les dé - 
co@ions émolientes, qui font faites des: 
‘plantes: dont les fucs ont de la confiftan- 
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ce fans être trop groflieres, comme font 
celles de mauves, d’althæa, de parietaire, 
d'orge ; d'avoine, de gremif, de bled 
noir , & autres de même qualité : car 
toutes ces plantes bouillies forment des 
émulfons lubrifiantes. 


Les differences des Savons. 


Cerre Clafle comprend encore eri 
quatriéme lieu, tout ce qu’il y a de fà- 
Yoneux dans les végeraux : or, le favon 
eft compofé d'huile & de fel , tellement | 
éombinés, qu'il peut fe diffoudre dans 
l'eau avec tant d'égalité que Phuile ne 
paroîtra pas furnager , mais fe trouvera 
avec l’eau dans une mixtien uniforme. 

_ Le favon eft naturel ou artificiel. Lés 
favons naturels font les fucs des vége- 
taux, & il y en a de fix efpetes, qui font 
toutes doucement lubrifiantes. 1°. La 
manne , qui n’eft autre chofe qu’un fuc 
concret qui fort du frêne, doué d’une 
faveur déterfive & favoneufe ; fa partie 
favoneufe humecte & lubrifie, & fa par- 
tie déterfive irrite & agace, 

20, La cafe, qui eft un fruit dont la 
vifcofité eft prefque mieleufe ; en forte 
qu’il lubrifie légerement. 

30. Le miel, qui n’eft autre chofe 
X iii] 
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qu'un fuc falin & huileux, tiré des fleurs: 
par la chaleur du foleil , coagulé par le 
froid de l'air, & raflemblé en forme de 
gouttes ,'que les abeïlles perfe@ionnent. 

4°. Le fucre qui lubrifie par fa vif 
cofité. 

$°. Les fyrops compofés des fucs des 
végetaux ci-devant énoncés, où d’autres: 
fucs femblables, 

69. L’hydromel, quin’eft autre cho>- 
fe que du miel diffous & cuit dans l’eau. 


Des Savons artificiels. 


LA même claffe contienten cinquié: 
me lieu les favons artificiels, qui font: 
* compofés avec art de {els & d'huiles; ils 
font de deux fortes, la premiere efpece- 
contient ceux qui font compofés d’un fel. 
alkalin fixe & d’une-expreffion d'huile, 
eomme le-fel de tartre & de l'huile d’o: 
Jives , donteft formé le favonde Venife. . 
20, Le favon compofé d’un fel alkalin 
fixe & d’une huile diftilée,qu’on appelle: 
le favon des Chymiftes. 

3°, Elle contient encore le favon for. . 
mé d’un fel alkalin volatil tiré des ani- 
maux , & d’une huile diftilée , que l’on 
appelle vulgairemenr fel volatil huileux. 

La feconde efpece de favons artificiels: 
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comprend ceux qui font compolés des: 
acides & des huileux, comme du vinat- 
gre & de huile long-terns bouillis en- 
femble , ou d'huile de vitriol aveclecri: 
ple ou le quadruple d'huile commune. 

. La même clalle contient en fixiéme 
lieu tous les remedes ci-devant allegués 
quand on s'en fert en forme topique ; 
foit en les qualifiant baumes , fritions ; 
fomentations , ou autrement. 

Elle contient encoreles mêmes reme- 
des adminiftrés en forme declyfteres,qui 
ont quelquefois un meilleur fuccès que 
lorfqu’ils fonc pris par la bouche ; fur- 
tout quand la maladie a fon fiege dans: 
les gros inteftins. Pour être fürs des cas- 
où ces remedes fonrnuifibles, & de ceux: 
où ils font falutaires, ou bien enfin oùäl: 
ft précifément avantageux de fe fervie 
des eecoprotiques ou légers Jaxatifs 15 
faut faire une férieule attention aux Co: 
rollaires qui fuivent. 


Corollairess. 


Premter Corollaire. L'ufagedes lu-- 
Brifians dont on a parlé , convient aux: 
corps chauds, fecs, atrabilaires , qui font: 
attaqués d’hémorroides, qui tran fpirent: 
avec facilité, & qui ont de bonnes en 
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trailles; qui font par conféquenc Cäpa- 
bles de poufler dans les veines liées ; 
tout ce qu'il y a d’humide contenu dans 
les vifceres, comme l’a démontré Sanc- 
tOrius.- Wir 

Or, cette fechereffé d’entrailles arrive’ 
trés-fouvent à ceux qui vivent fous les 
climats les plus chauds , parce que la cha- 
leur externe abforbe toujours & déterge 
tout ce quiadhére à la furface de la peau, 
& l’on fçait que plus les vaiffeaux fecre- 
toires font épuifés, & plusil ÿ coule de’ 
liquide , ce qui deffeche les parties inte- 
rieures ; d'où vient que les habitans de 
ces climats font atrabilaires , & ordinai 
rement fujets aux hémorroides: 

.Ceft pour là même raifon qne ceux: 
dont Je corps eft naturellement fec & 
angoureux , font atrabilaires, parce que 
la partie la plus fubtile deleurfang fe’ 
trouve tellement épuifée, que lefang qui 
fort au travers de la peiu, ou qu’on leur 
tire de quelqu’autre endroit du corps 
que ce foit, paroît prefque tout noir. 

Les excrémens de ces gens-là faute d’hu- 
midité,s’endurciflent commeune pierres: 
& ceux à qui cela arrive font d’ordi- 
Haire attaqués d’hémorroides; & leurs 

xcrémensendurciss’arrêtent principale- 
ent dans l'angle aigu que forment l'in- 
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teftin colon & le reétum , où l’on remar- 
que une efpece de cul-de-fac ; s'enfuit 
de là que les veines inteftinales qui font 
firuces à l’endroit où le poids des excré- 
mens fe fait fentir, s’y trouvent com 
primées & fort étrécies, en forte que le 
fang ne pouvant monter dans leur canal, 
les gonfle & les rendde telle forte, qu'el- 
| les fe rompent dans les endroits où il y a* 
moins de réfiftance , c’eft-à-dire , auprès 
de l'anus; quelquefoisen dedans, & pouf 
‘ors les hémorroides font appellées bor- 
gnes; & quelquefois audéhots, & pour 
lors on les voit à découvert, & les lu-- 
brifans font d’un grand fecours à ces- 
| malades: 
Deuxiéme Corollairée. Les remedes 
| qu’on nomme lubrifians, purgent beau- 
| coup mieux que les forts purgatifs , fur” 
tout à ceux dont j'ai parlé au précedent- 
corollaire : car les Medecins d'Italie & 
d'Efpagne fçavent par expérience , que’ 
__ fi l’on donne à ceux dont j'ai parlé, des 
purgatifs âcres & violens , on les jette” 
dans des inquiétudes, des fueurs ; des: 
vomiflemens , & d’autres fâcheux fym- 
ptômes , fans que ces purgatifs produi- 
fent aucun effet. 
Au lieu que fi on leur donne quelque 
Jubrifane , comme huile, ou d’autres 
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femblabes , leur ventre eft auf. tôt re: 
ché; & c’eft auffi ce que ces Médecins: 
*’ont pasignoré par la multiplicité des 
preuves qu’ils en ont eu dans leur pra- 
tique. 

Mais laraifon pour laquelle ces pur- 
gatifs âcres & violens ne font pas d’un: 
bon ufage aux temperamens dont il s’a- 
git, c’eft que la vertu de ces forts pur 
gatifs dépend de leur partie la plus fub: 
tile & la plusvolatile, & ces perfonnes 
dont les vifceres ont beaucou p de force, 
. Pouflent toutes les particules Purgatives 
dans l’intérieur , ce qui trouble & irrite 
toute l'habitude, & les particules pur- 
gatives agilint trop Vivement devien= 
nent fudorifiques. Tout le conträîre ar 
rive dans les climats froids, de forte que’ 
les forts purgatifs, comme des hydrago + 
gues & les cholagogues y produifent de: 
Meilleurs effèts. 

Froiliéme Corollaire. Leventre émû 
par ces médicamens, je veux dire, les 
doux laxatifs, ne fe trouve pas conftipé 
aprés leur ation , comme à arrive : 
d'ordinaire après celle des purgatifs, 
parce que les vaiffeaux & les glandes des: 
inteftins ne fe défempliffenr pas fi exac- 
tement par ces foibles laxatifs, que par 
ks violens remedes,. de forte que leur: 
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opération étant finie, il refteencore aflez 

d'humilité dans les glandes pour Jubri. 

fier les inteftins. Mais il en eft tout au= 
trement dans les corps robuftes. 

Quatriéme Corollaire. Les lubrifians 
font d’un tres-bon ufage, quand les ex- 
crémens font endurcis & fortement ar- 
rêtés dans l’inteftin colon, comme il ar- 
rive à ceux qui ont été défignés au pre- 
mier corollaire ; & aux enfans nouveaux 
nés ,qui doivent être lâchés par un fup- 
poñitoire de favon; car fi lon tente d’ex- 
pulfer les excrémens par un purgatif 
donné par la bouche , ils périflent dans 
les convuifions. 

Cinquiéme Corol'aire. Tous ces mé- 
dicamens font préjudiciables aux bilieux 
& à tous ceux qui ont naturellement le 
ventre lâche, & qui font d’une confti. 
tion phlegmatique. 

Lesbilieux font proprement ceux dont 
les inteftins reçoivent une trop grande 
quantité de bile quand le reflux de cetre 
humeur vers le foie eft empêché; ainf 
quand la bile qui coule vers les inteftins 
les lubrifie fufhfamment, 1l eff fort inu- 
tile de leur donner d'autres lubrifians. 

… Onappelle des corps lâches ceux dont 
Jes routes de l'efomach & desinteftins 
trop lubrifiées les rendent fafques & 1à- 
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-ches ; & les perfonnes d’une conftitution 
aqueufe, font celles dont toutes 1 s par- 
ties regorgent d’un fang aqueux ,com- 
me font ceux qui manquent de chaleur 
& de tranfpiration , & par confequent 
dont tous les organes font dans le relä- 
chement. Ces gens-là ne doivent donc 
pas être purgés par de fimples Jaxatifs » 
mais par les plus forts purgaufs. 


Deuxiéme Claffe des Eccoprotiques. 


LA feconde claffe deseccoprotiques ou 
doux'laxatifs , contient ceux qui ébran- 
dent les excrémens retenus dans les in- 
teftins, & qui y font trop adhérens en 
les délayant, comme font , 1°. L’eau 
fimple quiétant portée (lorfqu'onen boit 
largement) droitaux inteftins, & non à 
la furface du corps , devient un délayant 
purgatif ; mais elle fera portée aux in- 
reftins , fi l’on obferve les quatre condi- 
tions fuivantes,qui doivent auffi être ob- 
fervées dans Pufage de tous les autres 
‘eccoprotiques. 

10. Qu'on l’avale le matin à jeun. 20. 
Qu'on la prenne froide. 30. Que l'on 
évite la fueur. 40. Que l’on détermine 
fa route vers les inteftins par une legere 
promenade à un air froid. 
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Les eaux minerales appartiennent en 
fecond lieu à la même clafe , foit qu’el- 
des foient acides , foit celles de fpa , foit 
les demi mercurielles, foit fulphureufes 
ou vitrioliques. 

En troifiéme Keules liqueurstirées des 
animaux, comme font,1°.Lelait, lequel 
£tant pris avecles conditions fufdites dé- 
Jayeles, excrémens & lâche le ventre, 20, 
Le petit lait pris de la même maniere : 3 
mais fi le corps eft en mouvement il de- 
wient alors fudorifique ou diurétique : 
30. Le lait de beure, 40. Les bouillons 
faitsavec les chairs des: animaux. 5 0. Tous 
lesremedes compofés des précedens : 60, 
Les fomentations & les clyfteres ; prépa 
parés des mêmes remedes. 


Corollaires. 


PREMIER Corollaire. Tous les reme- 
desci-devanténoncésconviennent à ceux 
qui ont êté défignés au premier corollai- 
re de la prenniere clafle des lubrifians; & 
par conféquent ils fonc nuifibles à ceux 
qui ont le ventre lâche, aux bilieux, & 
aux rempéramens phlegmatiques : ; Mais 
plus à à ceux qui ont le ventre lâche. Ils 
nuifent moins aux bilieux , que les lu- 


brifians, parce qu’ils font plus aqueux. 


256 De la-veriu 
‘De là vient que fi l’on boit deseaux mine: 
sales dans l’hydropifie qui eft caufée parle 
relâchement des parties, elles avancent 
très-certainement.la mort du malade. 

Deuxiéme Corollaire., Ces médicamns 
font d’un grand fecours dans les fiévres 
ardentes, & dans .toutes les maladies in- 
flammatoires , foit qu’on les avale, ou 
qu'ils entrent par l’anus, ou en forme de 
fomentation , ou de quelqu’ autre Mma- 
niere que ce foi. 


Troifiéme Claffe des Eccoprotiques. 


La troifiéme clafle deseccoprotiques; 
comprend ceux quien irritant légere- 
ment les inteftins en font fortir les ex- 
.crémens , fans troubler le refte du corps. 
‘Nousentendons par là les lénitifs, & nos 
Anciens les appelloient minoratifs, c’eft- 
à-dire, qu'ils n'expuMent pas tout d’un 
coup tous les excrémens qui doivent.être 
expullés, mais à diverfes repriles. 

Tous je remedes qui reçüs dans l’eflo- 
mach & dans les inteflins, peuventexci- 
ter leurs fibres à procurer par leur con- 
traétion l'excrétion des matieres qui y 
fontcontenues, doivent auffLentrer dans 
cette claffe 5 mais ils doivent produire 
Jeur cfec fan$ que le refte du corps en 

{oit 
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foit troublé ; pour cela les deux. condi- 
tions fuivantes font abfolument requifes, 
fcavoir, 

10, Que cés médicamens ayent un peu! 
d’acrimonie : 2°, Ou qu'ils foient fi grof- 
fiers qu’ils ne puiflent entrer dans les” 
Vaifleaux lactés, ou bien qu'ils foient: 
déterminés vers les inteftins, fans pou- 
voir pafler dans la mafle du fang ; par-: 
ce qu'il eft conflant qu'il:y a quelques * 
pürgatifs, qui étantempêchés de fe mé- 
ler avec le fang , cendent à entraîner les” 
ratieres par lanus ; & que: file contraire : 
arrive, ils opérent par-‘d’autres voies, : 
comme il arrive au petit lait; qui excite” 
la fueut. 1 ’ 

Quelques-uns de ces médicamens font= 
tirés des animaux, & font; 10: Les fucs : 
âcres des animaux, comme eft, 10. Leur* 
urine, laquelle:prife en boiffon &cientrai- 
née dans l’intérieur avec un'air un peu* 
raffraichi, eft purgative, ou quelquefois * 
s'évapore en favon; c’eft pourquoi l'on? 


-en fait des pillules qui Jâchent le ventre” 


quand la tranfpiration: eft intérceptée.- 
20; La bile qui agit par fon âcreté;, 

mais illa faut un peau épaïffir, afin qu’elle ? 

apifle à la maniere du favon-avecléquel 1 


“elle a beaucoup d'affinité. - 


39: Ledairqui s'aigriffant dans l’efiés- 
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mach, devient purgatif par fon acrimo- 
nie; c’eft pour cela que nous voyons d’ha- 
biles Praticiens ordonner aux Phtyfiques 
le lait de brebis , de chévre ou d'âneffe 
pour leur tenir le ventre libre, \ 

4°. Le petit lait qui a le goût du fa- 
von , & lorfqu’il s'aigrit il devient âcre; 
ce qui fait qu'il purge en irritant après 
de légeres tranchées qui font caufées 
par l’irritation que fon âcreté caufe aux 
fibres des vifceres, lefquelles étant irri- 
tées fe contraétent, de forte que l'air 
fe gliffant entre fes fibres contrattées , 
cet air fe dilate par là force de fon élaf- 
ticité”, prefle ces fibres & leur caufe une 
grande diftenfion, ce qui produit des 
tranchées ; la contrattion de ces fibres 
venant à cefler, le plus fouvent nous 
fentons aufli-tôt les excrémens partir 
du lieu où étoit la convulfion & defcen- 
dre vers l'anus, d’où ils fortent bien-tôt 
après. nie 

5 . Le lait aigre. 

6°. Le nouveau fromage qui féjour- 
nant dans l’eftomach, devient aigre dans 
les corps où cet aliment n’eft pas bien 
digeré par la bile ; c’eft ce qui arrive fou- 
vent aux enfans. 

70. Le caillé laiteux qui fe trouve dans 
J’eflomach des veaux, quiétant quelque- 
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fois goûté avec horreur , excite le ventre 
à fe vuider. 

80, Les œufs pourris, qu’Il fuffit affez 
fouvent d’approcher du nez pour être 
excité à une double évacuation par haut 
& par bas; mais enen prenantintérieure- 
ment une petite portion , elle purge vio- 
Ilemment. 

Cerre claffe renferme encore quelques 
partiesfolides desanimaux, comme font: 

1°. Tout ce qui eft mis au rang de 
leurs parties folides, comme les ongles, 
les os , les chairs ; fi ces parties fonc ré- 
centes, & qu'on les fafle cuir avec du 
vin pur, elles contratent une falure , & 
le fel qu’ellescontraétentn’eft pas un fef 
tout-à-faic volatil, mais il eft de la na- 
ture du fel armoniac , demi-volatil & 
demi-fixe, & c’eft une proprieté qui lui 
éftnéceflairé en cette occafion. 

20. Toutesles parties des animaux à 
demi corrompues; ainfi une chair demÿ 
pourie lâche le ventre , mais lorfqw’elle 
eft plus gâtée elle caufe la diarrhée , & 
fi elle eft abfolument gâtée elle produit 
la diffenterie , comme en le voit fouvent 
arriver à des gens chargés de graifles & 
d’un embonpoint exceflif. H faut dire: 
Ja même chofe du lard de la graifle , & 
de la moëlle. 

vi 
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. 30. Quelques animaux entiers que l'on: 
avale tout cruds , comme les huitres qui 
font d'une nature alkaline, comme:on : 
peut en juger par cette liqueur d’une fa- 
Îure agréable qui eft contenuedans leurs: 
coquilles. Ilen eft de même de ces petits 
poifons qui ont des défenfes pointues , 
dont la vertu laxative ne dépend pas d’u- 
ne qualité fpécifique , mais de ces poin- 
tes qui agacent les inteftins. Æ 

4°: Les fucs des animaux, ledrs chairs, 
leurs graifles, leurs œufs , & tout cequ'ils 
peuvent fournir, foit que ces chofes 
{oient confervées dansla faumure ouavec 
le fel marin ; de la qualité favoneufe & 
huileufe defquels jointe au fel, il fe fait 
. un troifiéme corps prefque favoneux , 
: fous lequel on peutcomprendre toutes 
les falures dont on ufe.fur mer dans les : 
flotes que. lon équippe, dont le. long 
Wfage caufe la diarrhée. 

$°. Les excrémens des animaux qui 
contiennent .un fel fort approchant de: 
celui du nitre : ces matieres font fort en: 
ufage chez les Italiens. pour Jâcher le. 
ventre; fur-tout les fientes de paons & 
de pigeons. Les meilleurs de ces.excré- 
mens lont ceux des animaux qui ne vi-- 
vent que dé plantes & d’autres végetaux; , 
parce que.ces maciéres s’aigriflent. . 
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‘Or, ce qui perfuade que les fels:tirés: 
des excrémens des animaux font nitreuxs : 
eft fondé fur experience qui fuit; fça+ 
voir, que fi on Jaifle pourrir les excré-- 
mens dont on aura fait un grand amas, 
& fur lefquels on aura répandu quantité : 
de cendres de plantes brülées, le fel que: 
l'on en tire enfuite, ou par diffolution , 
ou par évaporation, où par criftallifa- 
tion, fe coagule en des criftaux abfolu- 
ment nitreux; ce. qui fe fait principale 
ment fur les excrémens des animaux qui : 
n’ufent pas de fel marin. 

11 faut mettre en ce rang les fucs expri- - 
més des excrémens des animaux, dont 
on fe fert utilement dans les fiévres & dans : 
d’autres maladies aiguës, comme dans 
la petite verole. la: rougeole, & d’au- 
tres femblables ; où il faut lâcher le ven- 
tre fans caufer aucun trouble dans l’é- 
conomie animale ; en vante pour cela: 
lés fu de fientes de chévres , de bre- 
bis, &c. \ 

Les végetaux fourniflentauffi quantité.” 
de médicamens eccoprotiques légere- 
mentirritans; ce font tous les fruits d'été ” 
cruds , mûrs, Âcres , acerbes , acides ,. 
doux,comme les pommes, les poires, les: 
prunes, fans eh excepter aucuns, qui tous+ 
excitent des. vents ; les .uns plus & less 
autres MOINS. 

é: 
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Leur vertu de lâcher doucement le 
ventre, vient de leur fel âcre qui agace 
lentement & fucceflivementles intettins. 

20. Les fucs exprimés de ces fruits, foit 
cruds, foit préparés en fyrops, 30. Les 
parties des mêmes fruits qu’on'ne fçau- 
roit difloudre, comme les écorces, le fon, 
les pepins, &c. quiétant retenus dans l’ef- 
tomach,contratent beaucoup d’acrimo- 
nie ; de forte qu’ils devitnnent comme 
de doux épipaftiques ,atrraétifs ,ou irri- 
tans, qui ne purgent point fans caufer des 
tranchées , ce qui fair qu’ils caufent aux. 
enfans la diarrhée, parce que la foible 
tiflure de leur eftomach ne leur permet 
pas de bien digérer ces nourritures, non 
plus que les raifins de Corinthe , les pru- 
neaux , & d’autres fruits fecs : car ces 
raifins ne pouvant être diffous dans leur 
eftomach, font rejettés cout entiers avec 
les autres excrémens , & pour peu qu’ils 
y reftent , ils contrattent une telle acri- 
mouie , que la violenteirritation qu'ils 
caulfent aux inteftins, occafionne la diar- 
rhée. : 

4°. Les fleurs de certaines plantes, 
comme les violettes, les rofes pâles , les 
fleurs rougeâtres de pêcher,que l’on peut 
prendre en poudre ou en conferve. 

5°. Les favons naturels , comme font 
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10. Le miel dont l’âcreté eft manifefte” 
en ce qu'il déterge les ulceres & les: 
playes, & qui par conféquent doit être 
ici placé. 

20, Le fucre qui étant un fel tiré des: 
rofeaux fucrés, ne peut manquer de cau- 
fer quelqu’irritation. 

30: La manne qui eft un fuc qui dé- 
coule des plantes dans le cems que le fel: 
& l'huile sy trouvent intimement unis. 

40. Toutes fortes de fucs en partie 
évaporés, c'eft- à-dire des fucs épaiflis 
dansleur maturité trouvent ici leur place: 
auffi-bien que les fucs des fruits mûrs 
nouvellement exprimés , comme font les 
pulpes de cafle de Tamarins ; ainfi que 
cet excellent favon appellé aloës. 

L'on y joint auffi les gommes aroma* 
tiques Âcres ; comme l’ammoniac, dont 
la vertu irritante ne paroît pas feulement 
par fon goût âcre, mais encore parce: 
qu’étant appliqué fur la peau, Pirritation: 
qu’il y caufe y procure une efpece de 
tranfpiration; ainf que lesgommes Bdel- 
lium, Sagapenum , Opopanax , Galba- 
num , la myrrhe, & tous les ingrédiens 
gommeux, qui lubrifientles inteftins par 
leurs parties vifqueufes, & qui Les irritent 
par leur acrimonie. 
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Les Eccoprotiques tirés des Sels: 


IL ya quelques médicamens eccopro=- 
tiques ou doux laxatifs, qui ne font que 
de fimples fels: ce font des fels fixes 
naturels tirés des végétaux, &-ils font de : 
deux fortes. 

10. Ceux qui font tirés des fucs cruds 
des plantés parcriftallifation, & ceux-ci: 
font tirés des plantes qui n’ont point : 
d'acidité, & fonttantôralkalins, & tan: - 
tôt nitreux, & ont tous coutume de fe : 
fondre à l'air :’ou bien’ils font tirés des 
facs des plantes acides; & ceux - ci font : 
plus terreftres, &prefque d’une nature : 
târtareufe: Leur dôfeeft depuis quatre : 
drâchmes jufqu’à fix dans un bouillon. 

La plus grande vertu des plantes con» : 
fifte dans ces fels, .c'eft pour cela qu’on: 
lès nomme eflentiels. A 

. La feconde efpece des fels naturels, eft : 
lé fel qui a coutume de s'attacher aux cô- 
tés des vaieaux' où les fucs des plantes: 
fermente, que l’on appelle letartre, & 
qui eftun fel acide, qui ne:fe fond pas à : 
l'air. Ses criftaux font nomméscrêémede : 
tartre. La dofe eftd’une demie once juf- 
qu’à une once dans.un bouillon: agit 
en vértu-de fon acrimonie , enirritantles : 


jnçeftins, ; 
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anteftins, mais iln’entre jamais dansles 
waifleaux lactés ; parce qu’il ne peut être 
diflous que par un alkali très-fort, & par 
une violence ébulition dans beaucoup 
d’eau ,.comme-on le fçait par. experien- 
ce, C'eft pour cela qu'il ne peut être 
diflous dans notre corps, ni par notre 
lymphe, ni par notre chaleur naturelle , 
qui puifle l’engager d’entrer dans les 
vaifleaux fanguins. 

La difficulté de fa diffolution paroît 
encore, en ce que lorfque l’eau dans :la- 
quelle il a bouillie réfroidit & s’évapo- 

re un peu , fa crême furnage, & fa par- 
tie la plus groffiere fe précipite peu à peu 
jufqu'à ce que tout le fel fe foit dégagé 
de l’eau. 

20. Les fels des végétaux fixes artifi= 
ciels, c’eft-à-dire , ceux que l’on tiredes 
cendres des plantes brûlées , font de deux 
fortes ; fcavoir, 

10. Ceux qui ont été tirés des plantes 
brûlées dans un feu doux , ne font pas 
fort âcres ni brûlans , parce qu’ils font 
mêlés d'un peu d’huile;la diffolution en 
eft facile, de forte qu'ils entrent aifément 
dans les vaideaux laétés , à moins qu'ils 
n’en foienc empêchés par le mauvais re - 
gime dont nous avons parlé. La dofe eft 

depuis une dragme jufqu’à une drag- 


me & demie, 
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Ceux qui font tirés des plantes brülées 
dans un gros feu, font tous corrofifs; c’eft 
pourquoi il faut lesavalèr dans une 
grande quantité d’eau. Leur dofe eft de 
quatorze grains jufqu’a dernie drachme. 
30, Tous les fels foffiles naturels: ainfi 
le fél marin pris jufqu’à trois onces pro- 
duit les effers d’un eccoprotique, pourvü 
que l'on obferve le régime ci-devans 
prefcrit ; car fi on le prènd autrement, 
par exemple dans un lit fotc chaud , ou 
dans un air qui le foit au même dégré, 
il devient diurétique, & fi l’air eftenco- 
re plus chaud, il excite une grande fueur; 
parce qu’il eft aifément diffous par nos 
humeurs, ce qui faic qu'ilentre dans les 
vaifleaux laétés avec facilité. I faut dire 
fa même chofe du borax , du fel gemme 
& du lel armoniac, donc on prend juf- 
qu'à demie once; il en eft de même du 
nitre & de l’alun, dont on prend jufqu’à 
une dragme , ainfi que du vitriol, dont 
üne dragme fait vomir , & dont fix 
rains purgent ,s’ileft fur-tout calciné à 
lancheur. 
_ Toutes les matieres dures, roïdes , 6e 
aiguës qui ne peuvent être digerées, & 
qui agiflent parirritation , doivent pañler 
pour médicamens eccoprotiques, ainfi 
que Pantimoine qui eft compofé de par- 
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tes roides &irritantes , dont la qualité 
roide & irritante ne peut être détruite 
par aucun menftrue; enforte que par fon 
poids &:par fa figure , ilexprime uneli- 
queur des glandes inteltinales. 

Tous les corps durs & inégaux ,com« 
me les petits os, lesépines ou arêtes des 
animaux font encore ici à leur place; ce 
qui fait que les gourmands avalent pour 
fe purger des anguilles cuites avec leurs 
arêtes. Tous les pepins des végetaux, 
comme des raifins , des bayes de fureau, 
&c. font des purgatifs irritans. 

Tout ce qui refte des végetaux étane 
cuits, comme des herbes potageres , des 
épinars, de la chicorée, des laitues, &c. 
car leurs dernieres parties folides ne peu 
ventêtre difloutes dans notreeftomach, 
& partantelles l’irritent par leur roideur. 

Toutes fortes de favons paflent encore 
pour être des eccoprotiques, foit qu'ils 
foient naturels ou artificiels, foit qu’on 
les prenne par la bouche, ou qu'on en 
ufe par bas en forme de fuppofitoires de 
clyfleres, & en matiere de fumigation. 
Entre les parfums le meilleur eft celui 
qui eft fait avec le tabac ou la coloquin- 
the, ou avec l’un & l’autre enfemble. En 
voici la formule. k 
- Prenez des feuilles de tabac de Brefil 


Zi; j 
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une dragme ou une dragme & demie ; 
joignez-y quatre grains de coloquinthe. 
Jettez-les enfemble fur le feu ; & la fu- 
mée qui s’en élevera fera reçue dans l’in- 
teftin droit , par le moyen d’un tuyay 
convenable. xs 
Corollaires. 


Premter Corollaire. Les médiciämens 
de cette troifiéme clafle, qui font les ir- 
gitans, font falutaires ou nuifibles à tous 
ceux à qui les remedes propofés dans la 
premiere & deuxiéme clafleconviennent 
Ou ne conviennent pas. 

Deuxiéme Corollaire. Les médica- 
mens qui font énoncés au 1r. 2€, & 3€, 
article de certe clafle, conviennent dans 
toutes les maladies inflammatoires. 


_ Corollaire général qui regarde les trois 
_ Clafes. 


Les médicamens eccoprotiques où 
doux laxatifs , font les feuls convenables 
pour lever les embarras des gros intef- 
tins , & particulierement les obftruétions 
du colon : les femmes maigres & déchar- 
nées, qui ont le ventre ferré , languiflent 
après l'accouchement, & tombent dans 
une profonde mélancholie, tourmentée® 
qu elles font d’une malheureufe obftruc 
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ion à l'occafion d’un volume d’excré- 
mens endurcis dans le colon, dont læ 
dureté eft fi fenfible au eoucher , que 
quelques-uns la prennent pour le placen- 
ta & d’autres pour la rarte , quoique 6e 
ne foit en effet qu’un amas de matieres 
excrémenteufes cantonnées dans les gros 
inteftins,qui ne peut être enlevé que par 
les mêmes remedess 
Car fi on leur donne de plus forts pute 
gatifs ; ils excirent aufli- tôr de grands 
défordres, comme des vomiffemens, de 
violentes coliques , la pañfion:iliaque , ce 
qui oblige à leur donnér beaucoup de 
favemens pour entraîner cet embarras. 
Les eccoprotiques conviennent auffi 
jux artifans mélancholiques , auffi-bien: 
qu'aux gens de lettres, qui font très-fou- 
vent conftipés ; enfin les doux laxatifs ou 
eccoprotiques guériflent toutes les mala- 
dies du foie & de la ratte qui font caufées- 
par l’obftruétion. 


+ 
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CHAPITRE VIL 


Des Phlegmagoques | ou des Alédicamens 
qui purgent le phlerme. 


 - médicamens nommés phlegma- 
À, gogues , font ceux qui chaflent a 
Jymphe pituireufe de tout le corps vers 
Panus. La pituite eft une matiere téna- 
cé , vifqueufe & femblable àla mucofs- 
sé qui s'échappe le matin du nez d’un 
homme fain. AE 


Les fources de La pituite. 


CETTE pituite a deux fources, 1, 
‘Elles’engendre très-fouventdans les pré- 
mieres voyes chez ceux qui fe nourriffent 
d’alimens vifqueux , & qui ont les en- 
trailles fi foibles , qu’elles ne peuvent 
pas fe contracter aifément & fortement; 
ou bien parce que la bile & le fuc pan- 
créatique font viciés de maniere qu’ils ne 
peuvent faire leurs fonctions, qui font 
d’artenuer le chyle, de le difloudre, & 
d'empêcher fa coagulation. 

_20. La pituite eft fouvent produite 
d’un liquide qui n’eft pas pituiteux par 
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lui-même, comme font la falive, la mu- 


cofité du palais, de l'œfophage, de l’ef- 


tomach. des inteftinsqui font des plus li- 
quides aqueux, & qui ont cependant 
quelques particules difpofées à fe coagu- 
guler. La pituiteque fourniffent ces fortes 
de liquide fe forme en deux manieres. 
10. Lorfque ces liquides font privés 
ar une forte chaleur de leur partie la 
plus liquide, comme il arrive dans les 
fevres ardentes où nos liquides s’épaif- 
fiflenc ; car nous fçavons par experience 
que fi nos liquides fonc expofés au même 
dégré de chaleur qu'eft celui du corps 
d’un malade qui ef attaqué d’une fievre 
ardente , s'épailfiffent aufli tôt: or ces Ji- 
queurs arrêtées s’épaifliffent ainfi , parce 
que reftant fans mouvement & fans api- 
tation , elles fe ramaflenten elles-mêmes, 
& leur partie la plus liquide fe diffipe 
bien-tôt, ce quien fait l’épaiffeur. 

La ftruéture méchanique de notre corps 
nous fait voir que les vaifleaux qui fépa- 
rent les liqueurs ont beaucoup.moins de 
diamétre que les vaiffeaux qui charient le 
fang ; ce qui eft caufe qu'ils ne féparent 
que des parties très-déliées & bien plus 
fubtiles que celles du fang ; ainfi la pitui- 
te qui eft ténace & groffiere , ne vient 
pas du fang immédiatement: car ce qu'on 
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dit de lamucofité groffiere, qu'elle vient: 
celle qu’elle eft des glandes de Senci- 

derus , n’eft pas véritable ; parce que 

Jorfque cette membrane s’enflamme , elle’ 
fépare une humeur aqueufe & ] ympide, . 
mais le lendemain après le fommeil , où . 
le genre nerveux a été dans l'inaétion. . 
cette humeur lympidefe trouve conver- 

tie dans une mucofité très-grofliere qui: 
fe change ainfi pour avoir. croupi-fans. 
mouvement. 

UN n’y a donc point de vaiffeaux qui 
puiffent féparer du fang une femblable- 
Pituite , qui n’a jamais été telle dans les 
vaifleaux fanguins. 11 ne fe-trouve donc 
point de phlegmagogues qui tirent des: 


vaiffeaux fécretoires , une maticre f: 
groffere. 


Deux fortes dé Phlegmagogues: 


Mars il y a deux fortes dephlegmagoz 
gues, 1°. Ceux qui chaffent du fangvers: 
es inteflins | une matiere difpolée de fa. 
nature à fe coaguler. Toutphlegmago- 
gue agit oufur les inteftins mêmes, ou: 
fur la pituite , parce que pour être ex- 
pulfée elle doit être rendue fluide ; cé 
qui fe fait ou en divifant la Pituite par 
ua médicament âcre, ou en lui joignant. 
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quelque liqueur plus fluide’, ou en aug- 
mentant le mouvement des folides au 
moyen de quelque irritant de telle ma- 
niere qu’elle en foit broyée & attenuées- 


Les Claffes des Phlegmagogues. 


LA premiere claffe des phlemagogues: 
comprend, ceux qui évacuent la pituite” 
en ladélayant ; comme font, 10: La boif- 
fon d’eauchaude, ou la même eau chau- 
de prife en lavement, pourvüû que l'air 
foit froid, & quele malade fafle un 
exercice médiocre , qui n’aille pourtant: 
pas jufqu’à exciter la fueur, & fi on la: 
prend en boiflon, il faut que l'eflomach, 
foir vuide.. 

Elle comprend en fecond lieu l’eau mé+ 
lée avec les corpsfavoneux, comme Phy- 
dromel bû fort chaud avec le régime ci- 
devant propofé qui eft fortrélolutif ; car 
s’il y a quelque coagulation dans le fang, 
la fimple eauchaudeladiffout peu à peu, 
l'hydromel la diffout plus promptement, 
ou bien: avec le favon des Philofophes,.. 
ou le favon des animaux, c’eft-à-dire .. 

avec la bile. 

Elle contient, 30: Les sommes favo- 
neufes, fçavoir les corps vifqueux qui fe- 


diflolyens dans l'eau, & qui ont quels 
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qu’acrimonie , comme font l’aloës, les 
gommes ammoniac, bdellium , galbai 
num, la myrrhe, lopopanax, l’affefécide, 
la terébenchine naturelle. Cesgommes fe 
prennent étant diffoutes dans l’eau chau- 
de, parce qu’elles agiflenc bien mieux 
uand on les prend de cette maniere. 
Cette clafflecontienten quatriémelieu, 
Peau chaude empreinte de tous les fels 
végerables, excepté les acides , comme 
font le tartre, & trous ceux dont on a faie 
le dénombrement dans la troifiéme claf- 
fe des eccoprotiques. 
_ Elle comprend enfin, tous ceux dont 
ona fait mention dans la deuxiéme &troi- 
fiéme clafles des mêmes eccoprotiques. 
La deuxiéme clafle des phlegmago- 
Sues contient ceux qui agillent en exci- 
tant le mouvement desfibresinteftinales, 
& qui comprimant & broyant la pituite, 
Ja divife en des parties infiniment diffe- 
rentes , & en font enfin l’expreflion. Ces 
remedes font tous les âcres vifqueux qui 
ne font pas trop volarils, & dans lef- 
quels ce qu’ils ont d’âcre eft cellement 
embaraflé avec les autres parties, que 
bien qu’elles fe diffolvent, ce qu'il ya 
d’âcre ne s’en fépare pas, & demeure 
fixement attaché à la partie fur laquelle 
on les applique, par conféquent il ne 
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peut ni sévaporer ni pénetrer dans lès 


vaifleaux lactés. 
Ces remedes font tous ceux dont on 
a parlé dans la claffe précedente : loxi- 
mel eft de ce nombre , qui eft le meil- 
eur diflolvant de la pituite ; il faut y 
joindre l'élixir de proprieté épaiflie par 
Vaddition du miel , ainfi que la teinture 
acéteufe avec des aromates très- Âcres 3 
l’hiere amere de Galien; toutes les gom- 
mes purgatives contenues en troifiéme 
lieu dans la premiere claffe , dont on à 
parléiles préparations mercurielles adou- 
cies , comme le mercure doux pris à l’air 
froid qui le renferme au dedans pour em- 
pêcher qu'il ne procure la falivation. Le 
mercure fublimé pris en très. petite quan- 
tité, comme d’un grain; lantimoine avec 
un tant foit peu de nitre, comme quin- 
ze grains d’antimoine diaphorétique. 
T'ous les plus violens émetiques & les 


plus forts irritans pris en petite dofe. 
Les Phlegmagogues offcinaux. 


IL y a encore outre cela d'autres phleg- 
magogues que l’on appelle oficinaux, 
tous ces renedes-là agiflent en agaçant 
les fibres par un âcre volatil beaucoup 
irricant, qui eft lié & embarallé avec des 
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parties vifqueufes, comme font Re 
19. L'agaric qui eft un fongus qué 
croît furl’arbrénommé larix, dontla do- 
fe,étant crud, eft au moins de dix grains, 
& la plus forte de deux dragmes , & 
quelquefois jufqu’à trois aux corps roi 
buftes ; quand on le fait bouillir dans: 
Veau , & que l'on avale fon fuc exprimé 
aprés Pavoir coulé ; on doit doubler la 
dofe que nousavons ci- devant prefcrite. 
Quand il eft mêlé avec lefprit de vin ;, 
à fe diflout comme le blanc de baleine + 
là dofe eft de deux dragmes , mais il fe: 
gonfle & fe dilate comme une éponge: 
enforte que l’on a.de la peine d'en tirer: 
Ja teinture. por 
L’agaric eft agréable au goût , étant: 
d’une faveur douce vifqueufe, mais 4: 
laïfle après cela une âcreté très-amere 5 
ainfi fa vertueft tout à-faitirtitante, 2e 
Les femences de carthame:, dontla dofe 
eft depuis un fcrupule jufqu’à trois drag= 
es. Si l’on prend la’ déco@tion de ces. 
femences , il faut doubler fa dofe : elle- 
excite de grandes tranchées, & gonfle: 
beaucoup le ventre. Sion prend ke car- 
thame en fübftance, on lecorrigeavec le 
gingembre, l'anis, là cardamome , &a 
qui font propres à diffiper les vents , &: 
ent yne faveur amere & vifqueufe. 
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En troifiéme lieu, la coloquinthe qué 
æft une efpece de concombre ; ce fruit 
dépouillé de fa femence & deffeché, four- 
rit un médicament purgatif qui eft d’u- 
ne grande amertume, mais un peu vif 
queule ; fa vifcofité fait qu’il s'attache 
auxinteftins, & fon acrimonieeftfi gran- 
de, qu’elle fait fouvent perir les malades, 
dont les fils des Prophétes fourniffent 
une preuve au deuxtéme Livre des Rois. 
Sa dofe prife en fubftance , eft de quatre 
grains jufqu’à un fcrupule. 
_ Mais l’ufage eneft dangereux, par- 
ce qu’elle caufe de violentes tranchées , 
& qu’elle eft capalgle d'ulcerer les intef- 
tins, & de caufer quelquefois un flux 
de fang. 

L'eaueft le meïlleur de tous les men- 
ftrues , avec lequel on puife faire l’ex- 
trait ; fa dofeeft la même qu’en fubftan- 
ce, & fonetfer n’eft pas moins eficace, 
quoiqu'il caufe beaucoup moins de tran- 
Chées. 

L’extrait que l’on tire avec l’efprit de 
vin eft fort convenable aux corps froids 
& pituiteux , & c'étoit l’arcane de Mar- 
tin Ruland,qu’il appelloit fa teinture do- 
rée. ilen donnoit deux outrois drachmes 
ædoucies avec quelque fyropic'étoit d’or= 
dinaire celui d’œillets , pour mieux dé= 
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guifer le remede: cette téintute épaiffie 
formeune réfine, dont la dofe eft depuis 
quatre grains jufqu’à huit. 

L’euphoibe tient le quatriéme lieu, 
qui eft le fuc d’une plante qui reflemble 
fort à notre titymale , d’une couleur un 

eu pâle ; il devient jaunâtre, fon âcreté 
brûle la langue pour peu qu'elle y refte; 
il eft fort vifqueux , ce qui fait qu'il 
s'attache aux inteftins, & ce n’eft qu'a 
vec lefprit de vin qu’on peut l’en dé- 
tacher & le difloudre. 

il purge fortement dans une moindre 
dofe même qu'un demi grain; fa plus for- 
te dofe,felon les Emplfiques les plus har- 
dis , eft de douze grains. Si on tedonne 
à des perfonnes faciles à émouvoir, ilen- 
leve d’abord la mucofité inteftinale , & 
bien: côt apresilrend lesfelles fanglantes; 
il produit un bon effet dans lhydropifie, 
où l’abondance des eaux énerve beau- 
coup la violence de fon action ; on peut 
le diffoudre dans l'eau , mais fa diflolu- 
tion eft d’un goût infuportable , ce qui 
fait qu’on ne la met point en ufage. 

Sa vertu augmente quand on le diffout 
dans lefpritde vin, de maniere qu'il faut 
reduire fa plus forte dofe à quatre grains; 
on tire en forme d’efprit fa partie la plus 
fobtile & la plusréfineufe, & laterrefire 
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s'en fépare. Si on le faitbouillir dans le 
vinaigre il perdtoute fa force, 
L’hermodate vientencinquiémelieu. 
Ceft une racine gommeufe , qui étant 
mâchée , rend la falive vifqueufe. Son 
goût eft d’une amertume à faire vomir. 
Lorfqu’on ledonne en fubflance , fa do- 
fe eft depuis dix grains jufqu’à deux dra- 
chmes, quand on le prend en décoétion, 
on peut en doubler la dofe. 

Dans l’alkool du vin , lon ne tire que 
fa réfine dans l’efprit ordinaire, on tire 
un corps composé de parties réfineufes. 

Le jalap eft un fixiéme phlegmago- 
gue, c'eft la racine d’une plante du Pe- 
rou, à laquelle on donne lenomd'admi- 
rable , dont toutes les fleurs font de cou- 
Jeurs differentes ; étant mâché il répand 
une vifcofité dans toute la bouche , & 
il ne tarde gueres à ulcerer le gofier. : 
ÆEn Pavalant lentement, il brûle la lan= 
gue , legofer & l’œfophage , & l’on 
peut lui ôter ce fentiment d’ardeur avec 
de vinaigre. . 

La dofe du jalap pour les enfans qui 
font tourmentés des vers quand on leur 
donné en fubftance , eft depuis huit juf- 
qu'à neuf grains ; pour ce qui eft des 
adultes, la plus forte dofe eft de cinq 
fcrupules. Ce remede ne manque gueres 
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de produire fon effet , a moinsiqu’il ny 
sait beaucoup d’acide dans l'eftomach, 
parce que les acides .énervent fa vertu. 
Quand on le donne en décoétion il faut 
doubler la dofe Pris de la derniere façon 
il opere plus promptement, & caufe 
moins de tranchées; on y ajoute le miel, 
Àe fucre , ou quelque drogue pour préve- 
air l’ulceration du gofier. 

Si l'onen fait bouillir neuf grains avec 
Yefprit de vin ordinaire, on.en tire un ex- 
trait de fes parties huileufes ou réfineu- 
fes & falines, dont la dofe eft la même 
que celle de fa prife en fubftance. Etant 
téduit.en alkoo! & épaiff, ilfournitune 
téfine dont un fcrupule eft équivalent à 
‘une drachme prife fans préparation. 

Le méchoacan eft le feptiéme de ces 
Médicamens, qui éftune efpece de brio- 
ne ; delà vient qu’on le nomme fouvent 
“brione blanche ; il opere avec moins de 
wiolence que le jalap ; il eft gommeux, 
vifqueux -& âcre ; fa dofe eft douze 
grains jufqu’àune drachme & demie,que 
Jon diflout dans l'eau & d'efprit de vin 
-<omme le jalap. E 

Le huitiéme de ces remedes font de 
-Cértaines prunes, que l’on nomme miro- 
‘bolans, parce qu'ilsfont vifqueux & fem- 
blables aux glandes sil y -en a plufieurs 

efpecese 
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“éfpeces qui font diftinguées felon la di- 
verfité du lieu où elles croiflent, de leur: 
couleur & leur grandeur. On en trouve 
cinq efpeces dans les boutiques de Phar- 
macie, qui fonccomprifes dans les deux: 
vers fuivans. 

| 


Myrobolanorum fpecies funt quinque bonorum?- 
Gitrinus, Chebulus, Blericus Emblicus, Indusr” 
De Mirobolans chaque efpece : 
Purge le corps diverfement , . 
Le Citrin bannit la triftefle , : 
La bile à l’Indien obéit doucement 3 
Le Chebüle, Embliquè, & Bleriqure 5= 
En agiffant un peu plus fortement * 
æ Entraînent l'humeur phlegmatique.- 


un goûtterreux , afpre & aftringent:;; 
c'eft pour cela qu'ils purgent violemment, - 
& qu'ils caufent enfuite une conftipa- 
tion ; ils font fort âcres & ne fe diffolvent® 
pas facilement ; leur dofeelt depuis deux 
| drachmes jufqu'à fix. - Me 

|  Unneuviéme phlégmagogueeft la gom<- 
| meguttequieftune gomme aromatique” 


Tous ces fruits font vifqueux , &: ont" 
( 


_* Ceften ce fensqué feu M. Lémiery dans fon Dic=- 
tionnaire Univerfel des drogues, a parlé de la vércw* 
purgative des Mirobolanse 
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qui croît dans l’Arabie, elle évacue une 
matiere femblable aux mucofitez du nez; 
fa dofe eft depuis quinze grains jufqu’à 
un fcrupule ; difloute dans un jaune 
d'œuf, ou dans du miel , fa vertu aug- 
mente au double; car les menftrues s’in- 
terpofantentre les parties vifqueufes, dé- 
gagent les parties âcres de cetre gomme. 
Quand on fe fert de l’eau pour la dif- 
foudre , il n’y a que fa moindre partie 
qui fe diflout . cependant ce qu’il y a de 
diffous ne laiffe pas de purger affez for- 

tement. 

Le turbith gommeux eft le dixiéme 


purgatif du même genre : c'eft une efpe- , 4 


ce de bulbe ou de racine gommeufe son 
l'appelle gommeux parce qu’étant mâ- 
ché, ila un goût mêlé de vifcofité & d'a. 
-mertume ; fa dofe eft depuis dix grains 
jufqu’à deux fcrupules. Quand on en 
fait bouillir une drachme dans l’eau , 11 
opere lentement. Quand on le diffout 
dans l’efprit de vin ordinaire, il s’en fait 
une maniere d’extrait qui contient de 
l’eau, dé l'huile & du fel , & qui purge 
aflez doucement; fi on le diflout dans 
Yalkoo!, il s’en fait une réfine qui purge 
très bien ; de forte qu'il importe peu de 
quelle maniere on prépare ce remede. 
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Deuxième Claffe des Phlegmagogues. 


LA deuxiéme efpece de phlegmago- 
gues comprend les mercuriels, & fur 
tout le mercure doux, qui étant donné 
en poudre très fubrile, il devient fialago- 
gue , ou propre à exciter la falive , & pi- 
lé plus groffierement , il eft phlegmago- 
gue, ou prop e à purger le phlegme ‘cat 
il n’y a point de menftrue qui le diflolve 
aifément: fa dofe eft depuisdouze grains 
| jufqu’à deux fcrupules , & ce fonc là 
| les phlegmagogues des Anciens , à l’ex- 
| ception du mercure. 
Les Modernes y ont ajouté la manne 
& l’atoës. La manne eft un corps vif- 
queux,qui ne laiffe pas de contenir quel- 
| :queâcrimonie. L'aloës a cette propri.té, 
| de retenir beaucoup du goût de la biie 
par fa vifcofité jointe à beaucoup d'a- 
| mertume, & labile pale chez Hippocra- 
te pourun clyftere naturel; fa dofe eft de- 
| puis vingt grains jufqu’à une drachme. 
La brione a été ajoutée aux préce- 
:dens :i c’eft une racine fongeufe& grof- 
| fiere , fort piruiteufe, & d’un très-mau- 
| -vais goût ; fa dofe étant prife en fubftan- 
ce eft depuis trois grains jufqu’à un fcru- 
pule & demi. Quand elle eft bouillie dans 
Aaij 
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Veau ou dans la bierre , elle purge lente: 
ment la pituite, mais avec vomifflement- 
& violence; prife en décoction fon goût: 
eft infuportable. ; 

La décoétion faite dans l’efprit de vin 
& épaifli , a une fois plus de vertu. Elle 
convient aux femmes, dont la matrice eft 
obftruée par un phlegme furabondant 
qui fupprime leurs mois. Laracinedé po. . 
lipode de chêne agit far le phlegme par: 
fa vifcofité & par fon acrimonie. 


Corollaires concernant la diffolution des : 
Phlegmagogues.. 


Tous les phlegmagogues dont on: 
&ci-devant parlé, font compolés de par- 
ties vifqueufes ; qui font ou gommeufes 
ou réfineufes, & jointes à un {el volatil: 
très-pénetrant , mais fort:embaraffé en- 
tre les parties vifqueufes. . 

Premier: Corollaire. Si un corps qui 
méft dominé ni par fa partie faline,gom 

meufe ou réfineufe , eft diflous dans l’eau, . 
 cequirefle après:la diflolution retiendra 
farvertu purgative ; bien.que cette même : 
vertu ait éré communiquée à l’eau qui a 
férvi à difoudre ce corps. Er filon met 
ce réfidu dans l’efprit de vin ordinaire,, 
ge que l’on y, mettra fera:encore purga- 
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tif: Mais fi:ce fecond-réfidu eft enfuite 
diflous dans l'alkoo! du vin, autant qu’il: 
en pourra fouffrir de diflolution, ce qui: 
reftera n'aura plus aucune ation , & fera : 
comme une tête mortéincapable de:pur- - 
per. pe 

Deuxiéme Corolläire. .Siun-corps où : 
le fel prédomine. eft diffous dans l’eau : 
autant qu’il le peut être, ce qui en refte- 
ra fera fans ation , comme il arrive aux: 
corps non réfineux, mais gommeux, . 
comme font lagaric & là brione 

Froifiéme.Corollaire. Si un corps en’ 
partie falin & en partie réfineux , quoi 
qu’il foit diffous autant qu’ille peut être : 
dans l’efprit de vin ordinaire, ce quien: 
refte fera fans ation. 

Quatriéme Corollaire: Mais fila feule-: 
partie réfineufe prédomine, pour lors 
toute fa vertu purgative-eft enlevée par. 
J'alkool duvin, &:ce qui refte:eft fans: 
action: . 

Cinquiéme Corollaire; Si les diflolu- - 
tions des trois corollaires précedens fon 
mêléesenfemblé,& qu'elles foient épaif- 
fies par un feu lent; l’onaura pour lors: 
toutes les vertus du corps diffous, ou ce: 
qu’on appelle fa quinteffence. 

Sixiéme Corollaire.- Tous ces extraits: 


étant gardés dans:leur expoftion à uns 


re 
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air ouvert, il en exhale une très-mau- 
vaife odeur, après quoi ils n'ont plus de 
vertu , mais ils font toujours d’un même 
poids. : 

Septiéme Corollaire. Tous ces extraits 
diftilés par la campane avec le vinaigre, 
l'huile de vitriol, lefprit de nitre , l’ef- 
prit de fouffre , perdent leur vertu. 


Corollaires concernant la pratique. 


Premier Corollaire. L'ufage des mé- 
dicamens dont on vient de parler, eft 
néceflaire aux malades dont les premiers 
vifceres , c'eft-à-dire , les organes de la 
chilification font affoiblis. Ces organes 
font de deux fortes, fçavoir , 10. La 
bouche & les inftrumensqu’elle contient 
pour fervir à la maftication ; l'œfophige 
avec fes mufcles qui fervent à la déglu- 
tion, l’eftomach & fonlevain digeftif, les 
inteftins avec jeur tunique mufculeufe 
qui précipite les alimens. 2°. Le dia- 
phragme à raifon du mouvement qu'il 
donne à toutes ces parties , les mufcles 
du bas ventre & dela poitrine, le mou- 
vement des arteres & du foie. 

Deuxiéme Corollaire. L'ufage des 
phlegmagogues eft très neceflaire dans 
toutes les maladies qui procedent d'un 


| 
| 
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chyle vicié par l’ination de la bile; parce 
que la bile eft un menftrue, par l’efhcace 
duquel la vifcofité des alimens eft ablo- 
lument difloute & détruite, c’eft pour- 
quoi lorfque fon aétion eft trop foible ; 
ou qu’il en pañle trop peu dans les intef- 
tins , la pituite & le phlegme s’accumu- 
le en peu de tems autour de ces orga- 
nes; ce qui fait que les malades devien- 
nent bien-tôt phlegmatiques ou hydro- 
piques. 

Ces remedes donnés à de tels mala- 
des en petite dofe , & fouvent réiterés 
leur font fort falutaires ; 1ls font aufl 
fort convenables aux maladies froides , 
c'eft-à dire , à celles qui dépendent de 
J'indolence des premiers vifceres & dé- 
faut des menftrues , ces deux fortes de 
vices produifent des tumeurs œdemateu- 
fes dites leucophlegmaties , des obftruc- 
tions dans les entrailes, l’hydropifie, & 
les pâles couleurs. 

Troifiéme Corollaire. Les phlezmago- 
gues font utiles à ceux qui ont tout le 
corps d’une couleur pâle , dont la falive 
eft vifqueufe ,aufli-bien que les fucs du 
pancreas & des inteltins , dont les excré- 
mens font comme enduits de pituite ; la 
rougeur de toutle corps dépend de celle 
du fang , qui dépend elle-même de 
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circulation qu’il fait fans cefle dans fes- 
Vaifleaux, & für tout dans les vaiffeaux. 
du poulnion , dans lefquels les moindres: 
particules du fang font fortement com: 
primées par la réfiftance dés canaux qui: 
lès renférment à la force des vibrations 
du cœur : cé qui eft caufe qu’elles fe raf= 
femblent en de petices malles folides &: 
rondes qui déviennent rouges : de forte 
que file’ corps contracte une couleur 
pâle, la nature de la maladie nous en: 
fait connoître la raifon. pe | 

19: Ou en cé que les vaifleaux font 
trop relâchés : 2°. Parce qu’il y a trop? 
peu de fang : 30. Parce que les contrac- 
tions du cœur ne font pas affez vigoureu: : 
fes; d’où vient que l’action des folides fur 
les fluides eft fort diminuéé. Car dès lors 
que cette ‘action diminue, le fang perd : 
beaucoup de fa couleur rouge &: vive; 
comme on le fçait par expériénce : cat 
lé fang en fortant eft d’un beau rouge ,. 
& dès qu'il eften repos ; il pâlit & fe con- 
vertit en férofité : c’eft donc pourmcelà : 
que les phlepmagogues qui délayent ; 
réfolvent’& irritent les corps qu'ils ap: 
prochent, ont beaucoup d’efficace, par: 
ce qu'ils rétabliflent dans les premieres 
voies les mouvemens dont celui ducœur : 
dépend particulierement. 


Quatrième: 


des Médic. Part. III. Ch. VII. 285 
: Quatriéme Corollaire. Les phlegma- 
gogues font propres à ceux qu’une vie 
trop fédentaire , ou régime trop vif- 
queux, pour n'avoir vêcu que de fari- 
nes trop peu fermentées, fait romber 
dans Ja pâleur , après avoir amañlé trop 
de phlegme. 

Cinquiéme Corollaire. La meilleure 
méthode de traiter les maladies que l’on 
a défignées dans les quatre précedens co- 
rollaires , doit être Celle qui fuit ; fça- 
voir , 

1°. De préparer durant quelques jours 
le corps du malade en lui donnant les 
remedes quiirritent les entrailles , & qui 
délayent & diflolvent la pituite, comme 
font ceux qui ont été expofés au pre- 
mier & deuxiéme article de la premiere 
claffe , où l’on traite des favoneux & des 
gommes fécides, ainfi que des remedes 
compolés de matieres-aqueufes & de fels 
artificiels alKalins fixes. 

20. Que la matiere morbifique, aprés 
avoir été dilloure & rendue propre à l’é- 
vacuation , foit enlevée par les phleg- 
magogués décrits dansla deuxiéme clafle. 
Par exemple, qu'un homme foit d'une 
conflitution froide, pituiteufe & noncha- 
Jante, & qu’il ne vive que d’alimens pi- 
iteux, cruds & indigeftes; & qu'il foit 
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menacé d’hydropifie ; pour le guérir on 
commence par lui donner/@u favon de 
Venife en pilules dupoidsde deux grains 
d’heure en heure, & par deffus chaque 
dofe de pilules on lui donne depuis cinq 
jufqu’à dix grains de falpétre ou de fel 
de Glauber fixe , ou de trame fixe, ou de 
cendres gravelées, ou de gomme ammio- 
niac dans le vin d'Efpagne ou l’eau de 
menthe ; après cet ufage continué pen- 
dant quelques jour$/, il faut lui donner 
une pilule d’aloës de trois ou quatre 
grains, & le lendemain matin une pilule 
d'un grain ou un grain & demi d'eu- 
phorbe , & ainfi le malade fera bien-tôt 4 
guéri. 

Sixiéme Corollaire. 11 paroît par là 
qu’au moyen des purgatifs donnés à pro» 
pos , une infinité de maladies peuvent 
être guéries fort heureufement ; quoi 
qu’en dife Helmont & d’autres Chymif- 
tes, qui prétendent que tout purgatif ef 
un poifon quine peut manquer de beau- 
coup affoiblir tout le corps des malades, 
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CHAPITRE VIIE 


Des Médicamens Cholagogues. 


À Vant que nous nous expliquions 


far la véritable nature des médica- 
mens cholagogues, & que novs faflions 
le dénombrement de leurs clafles , nous 
examinerons le fenciment des Anciens à 
Pégard de ces remedes. ; 

Les Anciens ent reconnu deux fortes 
de bile; l'une noire venant de la ratte, 
Jautre jaune venant du foie. Les médi- 
camens qui purgent la premiere ont été 
par eux nommés mélanagogues ; & ceux 
qui évacuent la derniere, cholagogues : & 
ils donnoient ce nom à tous les médica- 
mens & à ceux en particulier qui chaf- 
foient les excrémens qui avoient quelque 
rapport à la bile jaune de la vefficule du 
fiel ; ce qui les a fair tomber dans une 
double erreur. 

Car, 1°. Ils excluoient du nombre des 
chol:gogues quelques médicamens qui 
doivent être mis dans ce rang , & qui 
font de vrais cholagogues ; c’eit à fça- 
voir les médicamens qui enlevent la bile 
hépatique proprement dite ; car fi l'on 
Bbij 
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examine cette bile dans la capfule de Glif- 
fon, avant qu’elle fe foit mêlée avec la 
bile cyftique , elle n’a d’autre caractere 
que celui de la lymphe par fon goût, fon 
odeur, fa couleur , fa ténacité ; & par- 
tant quoiqu’elle foit entraînée par les 
cholagogues , elle ne donne pourtant 
pas la couleur jaune aux excrémens, 

20, Il y a des médicamens qui ont pañlé 
chez les Anciens pour cholagogues , mais 
qui ne le font pas dans le fond , comme 
on le verra incontinent. 

La bile cyftique eft diflinguée de tous 
les autres corps liquides par ces quatre ca- 
rateres,qui font ,1°. Par fon amertume, 
20, Par fa couleur Jaune , 39. Par fa 
lueur, 40. Par fon épailleur ou fa téna- 
cité. 

La préfence des trois derniers carate- 
res qui eft bien réelle dans les trois der- 
niers excrémens du bas ventre, ne leur 
a pas permis d’y trouver le premier, par- 
ce qu'ils n’avoient pas coutume d’en goû- 
ter, ils ne laifloient pas de les recon- 
noître pour bilieux, & ils ont appelléen 
conféquence les remedes qui les entrai- 
noient, médicamens cholagogues , mais 
affez témerairement , parce que la cou- 
Jeur jaune & luifante que l'on apperçoit 
quelquefois dans les excrémens vifqueux 
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du’ont enlevé les purgatifs, peuvent être 
engendrés par les médicamens mêmes, 
& fur cout la mucofité des inteftins qui 
les teint d’une couleut jaune & luifante, 
quoiqu'il n’y ait pas la moindre parcelle 
de bile. | 
Ainf la cafle prife en petite quantité, 
teint l'urine & les excrémens d’une cou- 
leur jaunes & afin que l’on n’attribue pas 
cette teinture à la bile, fi l’on prend le 
même remede en plus grande quantité ;, 
ces mêmes excrémens auront une teintu- 
re verdâtre , & fi la dofe de ce remede ex- 
cede encore plus, la teinture fera poire. 
‘La manne donne auf une teinture jaune 
aux excrémens, aufli-bien que les tama- 
rins , qui les rendent auffi fort aqueux. 
L'aloës diflous dans beaucoup d’eau, 
devient fort gluant, femblable à la bile, 
&tientaufli les excrémens d'une couleur 
jaune. Il paroît par ce que l'on vient de 
dire, que les Anciens fe trompoient beau- 
coup, en concluant de l’effet qu’ont les 
remedes , d'entraîner des excrémens qui 
ont la couleur de la bile, que ces médi- 
camens purgeoient effectivement la li- 
queur bilieufe. 
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Les Clafes des Cholagogues. 


: SANS donc adhérer au fentiment des 
Anciens, nous renfermerons tous les cho- 
lagogues en deux clafles, dont la premie- 
re comprend tous ceux quien fubtilifant 
le fang, procurent une plus ample fépa- 
ration de la bile. 

La deuxième claffe contient tous ceux 
qui eu caufant de violentes fecoufles au 
diaphragme & à tout le bas ventre, font 
fortir la bile du foie & de la veflicule, & 
Ja font paller dans les inteftins , d’où elle 
peut enfuite s'échapper aifément par les 
{elles , felon le befoin. 

La premiere claffe contient tous les 
médicamens naturellement favoneux , 
comme les fucs de tous les fruits d'Eté, 
doux acides qui ont acquis leur maturi- 
té, & les raifñns, les cerifes, les mûres, les 
bayes defurreau , &c. les framboifes, les 
pommes, les poires; tous ces fucs liqui- 
ent les corps qui s’arrêcent dans les vaif 
feaux , & par conféquent la bile, & quel- 
quefois fi fortement, qu'ils caufent le 
cholera morbus. 

H faut fur tout mettre dans ce rang, 
10. Les fucs de quelques plantes mani- 
feflement favoneules, comme le fuc de 
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lichnis dite faponaire : il faut y joindre 
la manne , la cafe, le miel, le fucre , les 
ramarins , le fuc de rofes pâles, l'aloës, 
la fcamonée, les myrobolans, la rhubar- 
be : 20, Les favons artificiels qui fonc 
artiflement compofés d’huile & de fel 
bien combinés. 11 y en a de differentes 
efpeces dont ôn a parlé ailleurs ; l’éfpe- 
ce la plus excellente eft celle quieft com- 
pofée d’un fel alkalin volatil, & d'une 
huile volatile. 

L’élixir de proprieté eft de ce genre, 
ain fi que rous les fyrops moderément aro- 
rnatiques , COMME CEUX d’armoife , de 
Fernel, de Botris, des cinq racines apé- 
ritives ; de chicorée fimple & compolé , 
du fyrop violat. Il faut prendre tous ces 
fyrops dans le petit lait, dans la décoétion 
de dent de lion, ou d’un femblable dé- 
layanc le matin à jeûn. 

On comprend de plus fous la feconde 
clafle les plus forts émetiques, comme 
les feuilles d’afarum ou cäbarer, les émeri- 
ques antimoniaux, mercuriels & autres. 


Corollaires. 


Pazmier Corollaire. La bile ne doit 
jamais être évacuée, parce qu’elle ne pé- 
che jamais en quantité, fi ce n’eft dans les 
Bbüij 
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perfonnes qui obfervent des jeûnes ex: 
ceflifs , dans ce cas là le feul remede eft 
de prendre de la nourriture. | 

Deuxiéme Cerollaire. I} faut fe fervir 
des cholagogues dans toutes les maladies 
qui font caulées par les obftructions du 
foic ou des conduits biliaires, & par con- 
féquent dans l’iteritie ; mais il faut fou- 
vent s’abftenir d'en ufer dans ce tems-là 
même, parce qu'ils augmentent la fiévre, 

L'icteritie eft fouvent caufée par les 

obftructions dufoie , farcide concrétions 
gypfeufes crétées , calculeufes, & d’au- 
tres femblables obftru@ions; quelque 
fois parl’embarras du conduit commun, 
à l’occafon de quelque petite pierre , 
qui occafionne toujours un vomiflement 
énorme. 4 

Cette maladie attaque fouvent les gens 
d'étude à caufe de leur vie fédentaire, & 
voici la meilleure maniere de laguérir. Par 
exemple donnez tous les jours au malade 
d'heure en heure une pilule de favon de 
Venife , ou un peu d’aloës enveloppé 
. dans du miel, ou dela hiere en très - pe- 
tite dofe, ou hiere amere, ou le fel 
polycrefte avec un. peu de miel, ou une 
dofe de rhubarbe, & qu’il avalle par def- 
fus, ou un verre d’eau légérement fücrée, 
ou d'hydromel, ou avec Le fyrop vio- 
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lat, qu’il garde une diére exae ; cet ufa” 
ge doit être long-tems continué, jufqu’à 
ce que les concrétions commencent à fe 

difloudre , ce qui arrive le plus fouvent 
après un mois ou deux, ce que l'on peut 
connoître par Ja coction des urines , par 
les excrémens mieux colorées , & par la 
teinture de la peau. | 

Pour lors il faut donner de forts éme- 
tiques, pour caufer au bas ventre de ru- 
des fecoufles , & en exprimer la matiere 
qui a été difloute. 11 faut bien fe donner 
de garde de prefcrire ces violens remedes 
au commencement du mal , de crainte 
qu’en enlevant la matiere la plus fubuile, 
les concrétions ne fe rendent plus dures 
& plus fixes : après l'opération des éme- 
tiques il faut vers le foir donner au ma- 
lade une prife d'opiate, & l'accoutumer 
infenfiblement à faire un peu d'exercice, 
& à ufer d’alimens plus folides. 

Les maladies qui font caufées par le 
défaut de la bile, doivent être guéries en 
donnant aux malades des délayans , com- 
me la tifanne, les jaunes d'œufs , & d’au- 

tres remedes de même qualité, avec une 
pilule de favon. 
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CHA PAPE RE: IX. 
Des Hydragogues. 
] Eshydragogues font desmédicamens 


purgacifs qui entraînent l’eau, c’eft- 
à dire, la férofitéinteftinale & falivale par 
les felles, On entend par la férofité cout 
liquide qui eft féparé de la malle dufang, 
qui n'eft ni gras ni rouge en couleur , & 
qui fe coagule au feu, coinme le blanc 
d'œuf, dans une mafe dure, & telle cft la 
férofité du fang proprement dite, ou qui 
s’exale fans fe coaguler , & laifle des féces 
groflieres , mais fans coagulation , com- 
me font la falive, la fueur, l'urine. 

La férofité qu’entraînent les hydrago- 
gues , s'appelle inteftinale , parce qu’el- 
le fe décharge dans les inteftins , & cela 
en deux manieres ; fçavoir , 10. Celle 
qui diftile des glandes falivales de la bou- 
che, de l’œfophage, de celle du palais, 
qui s’avalle avec les alimens. 20. Celle 
qui fe fépare dans les inteftins , tant des 
glandes du foie par le canal hépatique, 
que des glandes, même du conduit in- 
teflin:l. Ce liquide au moyen des hy- 
dragogues eft entraîné en bien plus gran- 
de quantité qu'il n’en fort dans l’ordre 
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naturel , & il s'échappe par Panus. 


Les Clafes des Hyéragogues. 


Css fortes de médicamens hydragogues 
fe peuvent rapporter à trois claffes, donc 
la premiere contient ceux qui accelerent 
évacuation de ce liquide en irritant les 
} glandesinteftinales. La deuxiéme com- 
prend ceux qui en avancent la fécretion, 
{oit en diffolvant le fang en des parties 
| qui ne retiennent rien de fa rougeur 
| {oiten lui donnant plus de mouvement 
après l'avoir diffous, afin qu’il foit porté 
plus abondamment à fes glandes fécre- 
| roires. La troifiéme enfin contientles mé- 
| dicamens qui produifenten même - rems 
| ous les effets précedemment énoncés, 


CHAPITRE 2% 
De la premiere Clalfe des Hydragoguer. 


Es médicamens de cette claffe étant 
| L appliqués à la tunique interne des in- 
| teftins ,ils y excitent des vellies comme 
| fonc les veflicatoires appliqués fur la fur- 
| face de la peau ,& Îles ouvrent enfuite par 
leur vercu cauftique ; ce qui caufe dans le 
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conduit inteftinal un continuel écoule< 
ment de férofités. fi 

Toute la furface externe du corpsaufti- 
bien que l’interne, eft remplie de vaif- 
feaux qui contiennent ce liquide, & fi 
lon y applique des médicamens âcres 
qui foientcapables d'ouvrir ces vaiffeaux, 
mais en même-tems fi grofliers qu’ils ne 
puiffent entrer dans leur canal, ils don- 
peront iflue à celiquide, & on les nom- 
mera des veficatoires ou des hydrago- 
gues, felon qu'ils feront appliqués fur l’u- 
ne ou fur l’autre de ces deux furfaces,fça- 
voir intérieurement ou extérieurement. 

C’eft pourquoi tous les remedes âcres 
& veflicatoires qui font trop groflierg 
pour pouvoir entrer dans les veines lac- 
tées, deviennent tous hydragogues fans 
exception; & plus ils font âcres & grof- 
fiers , & plus ils font auffi de puiffans 
hydragogues. 


Les conditions des Hydraçogues de la deu- 
xiéme Claffe. 


Lrs hydragogues de cette claffe doi- 
vent avoir deux conditions, 1°. Ils doi- 
vent Contenir en eux - mêmes quelques 
parties déliées brûlantes, rongeances & 
âcres : 29, Ces particules fi actives doi- 
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ventécretellement enveloppées dansuna 
inatiere gommeufe,ou réfineufe, qu’elles 
re s’en dégagent pas tout d’un coup, 
mais les unes après les autres ; ce qui fe- 
ra caufe qu’elles ne feront pas fuccefli- 
vement corrofives. . 

Ces remedes font de deux fortes, ou 
ils font tirés des végétaux , ou des fofli- 
les. Ceux qui font pris des végétaux, 
font 10. La racine de méchoacam, que 
nous avons déja mife au nombre des 
phlegmagogues ; fes vertus fonc fembla- 
bles à celles du jalap, & fi on la diflout 
dans l’alkoo! du vin ,elledonneunetein- 
ture qui étant épaiffie fournit une ré- 
fine. 

Si l’on tient cette teinture dans la bou 
che , elle y caufe & dans tout le goferune 
ardeur infupportable, & elle provoque 
la falivation: & fi on l’avalle ; el eenflam- 
me le gofier & tout l’æœfophage, & rem- 
plit ces parties d’humeurs fuperflues ; fi 
l’on mâche fa réfine elle fait couler vio- 
lemment la falive & ulcere la bouche; 
& fi on applique difloute avec le blanc 
d'œuf fur les ulceres fordides , elle les 
mondifie & les déterge. 

La dofe de cette racine eft depuis un 
fcrupule jufqu’à deux drachmes, & certe 
dofe eft plus forte qu'elle n'eit requife 
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pour l'action des phlegmagogues , parce 
qu'en qualité d'hydragogue , fonirrita- 
tion doit être plus vive. C’eft le plus eff- 
cace de cousles hydragogues , maison ne 
doit pas lavaller de peur que la bouche 
& le gofier n’en foient maltraités, à moins 
qu’il ne foit empeitré dans quelque corps 
vifqueux qui bride fon action. 

Le deuxiéme hydragogue tiré des vé- 
géraux eft le jalap: fi on le mâche il pa- 
roît d'abord infipide , mais il fait enfuite 
fentir fon acrimonie; fa teinture tirée 
dans l’alkoo!l de vin tenue dans la bou- 
che, toute la bouche & le gofier s’en 
trouvent ulcerés; fa réfine mâchée cau- 
“fe de violèntes douleurs , un gonflement 
dans toute la bouche, & fait couler une 
grande quantité de falive. 

Si l'on en prend la décoction faite dans 
l’eau» elle purge violemment auffi bien 
que fa teinture , quoiqu’adoucie avec le 
fucre. : 

Le troifiéme hydragooue tiré des végé- 
taux, eft l'hieble ou furreau fauvage : 
Jon fe fert de fon fruit & de fa moyen- 
ne écorce. La dofe de fes bayes eft de- 
puis un fcrupule jufqu’à cinq drachmes : 
celle de fon fuc & de fes fommités , eft 
d'ordinaire depuis deux fcrupules juf- 
qu'à une once. Sa moyenne écorce cefk 
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donnée aux enfans jufqu'à deux fcrupu- 
les, & aux adultes jufqu’à demie once. 
E le purge forcement les eaux, & eft plus 

active que le furreau. 

$i l’on goûte des bayes & de l'écorce 
de l’hiebe,elles ont un goût âcre & défa- 
gréable. 

Le quatriéme hydragozue ef le rham- 
mis cathartique ou teinturier , parce que 
les Peintres s’en fervent: on le nomme 
en François noirprun. On prend du fuc 
exprimé de fes bayes jufqu’à une once, 
& lorfqu’il eft cuit en fyrop, on en prend 
jufqu’a deux. 

Sydenham prétend, fur fes propres ex- 
périences , qu il n’y a pas de meilleur re. 
mede pour purger les eaux ; fon fuc tenu 
dans la bouche fe fait fencir au goûr com- 
me brûlant. 

Le cinquiéme hydragogue de la mê. 
me clafle tiré des végétaux eft la folda- 
nelle ou le chou marin, qui eft une 
plante maritime , & une efpece de con- 
volvulus; certe plante palle pour un ex- 
cellent remede fur les côtes de Hollande: 
fon goût eft extrêmement âcre & falé, 
on s’en fert dans les falades , mais fon 
goût elt fortaffoibli par le vinaigre : cette 
herbe eft limoneufe , ténace , avec beau- 
coup d’acrimonie ;elle caufe en purgeant 
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de rudes tranchées. Sa dofe eft depuis 
un fcrupulejufqu’à demie once. 

Le fixiéme hydragogue , eft la plante 
nommée gratiola , ou herbe au pauvre 
homme ; fon goût eft brûlant & très- 
amer , & elle rend un fuc vifqueux, 
elle puge les eaux avec de grandes tran- 
chées,& elle eft ordinairement vomitive: 
{a dofe eft depuis un demi fcrupule juf- 
qu'à deux drachmes en infufon. 

Le fepriéme hydragogue , eft l'iris de 
marais , autrement Iris noftras, pour la 
diftinguer de celle de Florencé , & des 
autres efpeces. Cette plante purge affez 
fortement les férofités : fa dofe prife en 
fubltance , eft depuis un fcrupule jufqu’à 
une once, & celle de fon fuc, eft depuis 
deux fcrupules jufqu’à une once & de- 
mie. Ce luc ainf pris en boiflon, fi l’on 
n’y prend garde,caufe des ampoules dans 
J’œfophage qui font fort douloureufes , 
mai; en prenant un peu de vinaigre cet 
accident fe calme très-promptement 

Le huitiéme hydragogue eft l’éfule , 
& l'on peut rapporter ici tous les tithi- 
males & l’euphorbe. Le fuc d’éfule par 
rapport à fa couleur & à fa confiftanceeft 
femblable au lait ; mais il eft fi âcre que : 
fi on lapplique fur la peau , il Pulcere 
comume le feu, & il eff fi ténace qu'étant 

évaporé 


| 
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évaporé à un feu lent , il fe convertit en 
réline. 

Martin Ruland Medecin d'Allemagne, 
avoit un fecret pour les hydropiques qui 
venoient à lui de routes parts , & il les 
guérifloic prefque tous. Ce fecret é.oit 
l'écorce d’éfule bouillie dans le pecic lait 
& adoucie avec le miel. La dofe de l’é- 
fule prife en fubftance eft depuis crois 
grains jufqu’à huit ; quand on en prend 
la décocion il faut doubler la dole. 

Le neuviéme hydragogue, eft la gom- 
me gutte , que pluleurs prétendent 
être une efpece d’euphorbe, qui fort 
d’une plante par incifion ; on lui donne 
la couleur jaune pour empêcher que 
l'on ne connoiile la tromperie; fi l’onen 
goute , elle ulcere le gofier , elle tiene 
beaucoup à la gorge & y caule des vef- 
fies ; c’eft un trés-bon hydradrogue , fa 
dofe eft d’un grain & demi jufqu’à dou- 
ze. Dans les corps difficiles à émouvoir, 
elle caufe pour l'ordinaire le vomifle- 
ment. 

Le dixiéme hydragogue, eft lélate- 
riumt, ou le fuc extrait du concombre 
fauvage épaiffi au foleil ; il eft crès-âcre 
& d’une telle vifcofité , que quandil 
feroitgardé pendant centans,ilretien- 
droit toujours {a ténacité ; Sydenham le 
Ce 
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propofe comme l'extrême remede dans 
l’hydropifñe. Sa dofe eft d’un grain & 
demi jufqu'à douze, il purge violem= 
ment. 


Des Hydragogues de la premiere Claffe 
tirés des foffiles. 


Les hydragogues de la premiere claffe 
tirés des foffiles font : 

1°. Le mercure doux qui eft compo- 
fé de l’efprit de fel, & du mercure con- 
centré ou caché. C'eft un excellent hy- 
dragogue , fi on le donne groflierement 
pilé,parce que tous nos liquides ne ledif- 
folvenc pas facilement , de forte que s’il 
adhére aux inteftins ,il les irrice par fon 
acide. Sa dofeeft depuis quatre grains 
jufqu’à deux dragmes,il purge fortement 
les eaux ; fi on le donne fubtilement pul- 
verifé , il procure la falivation. Si on 
Papplique fur une playe groflierement 
pulvérifé, il confume fort bien la callo- 
fité de fes bords. 

Le fecond hydragogue tiré des fofi- 
les, éft le mercure précipité blanc, dont 
la vertu confifte dans fes pointes acides 
qui ne font point cachées, mais nues & 
à découvert, de forte que fi elles font 
reprimées par les alkalins, ou féparées 
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& expulfées par le feu, il devient doux. 
Sa plus forte dofeeftun grain, & il pur- 
ge fortement. / 

Letroifiéme hydragogue de cette ef- 
pece , eft le mercure précipité rouge qui 
purge très-violemment, Sa dofe eft d'un 
grain jufqu’à cinq. 

Le quatriéme elt le mercure précipité 
jaune, qui eftun trés-bon hydragogue , 
mais il faut le donner avec beaucoup de 
réferve , fans quoi il procure la faliva- 
tion ; il eft donc à propos en le donnant 
d’obferver foigneufement les quatre re- 
gles ci devant prefcrites, afin qu'il foic 
déterminé vers les inteltins, & qu'il ne 
foit pointmélé avec d'autres médicamens 
qui puiflent le charier dans coute l’habt- 
tude du corps,comme font les diaphoré- 
tiques & les opiates. Il fert de corroff 
pour les mauvais ulceres , il confume les 
mauvaifes chairs, & il détruit les callofñi- 
tés les plus opiniâtres; mais il n’agit pas 
fans caufer de grandes douleurs. | 

Paracelfe Pa nommé T urbit minéral, 
parce qu’il purge lalymphe de la même 
maniere que la plante nomméeTurbith, 
purge la piruite, & que ce minéral eft 
eftimé enlever la lymphe du fond des 
jointures des gouteux. 

Le cinquiéme hydragogue foffile ef 
le mercure précipité vert. Ccij 
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Le fixiéme font les criftaux tirés des 
métaux ; fçavoir 10. La pierre infernale, 
ou le vitriol de Lune, depuis un grain 
jufqu’à fix. Le vitriol de Venus , donc 
la dofed’un feul grain purge violemméne 
les eaux. On peut mettre au même rang 
la limaille d’acier , qui eft vantée des 
Anciens & desModernes comme une an- 
cre facrée contre l’hydropifie; la dofeeft 
fix grains; le troifiéme ef le vitriol de 
Mars ; le quatriéme eft le vitriol com- 
mun , dont la dofe eft depuis une drach- 
me jufqu’à quatre fcrupules. 


Cerollaires. 


Tous les médicamens ci-deflus allé 
gués , agiflent par leur acrimonie & non 
par une vertu qui leur foit particuliere ; 
ce qui eft démontré. 10. Par le goût de 
ces remedes qui eft âcre. 

20, Par l’ardeur qu'ils caufent à la 
gorge. 

30. Par les veflicules qu'y excitent 
tous les remedes compofés du jalap & 
du méchoacam. 

49. Par la douleur qu’ils caufent quand 
ils font appliqués fur les playes. 

5°. L’analyfe chymique fait voir que 
tous ces semedes diffous dans l'eau ou 
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dans Pefprit de vin,autant qu’ils peuvent 
y étre diffous, communiquent leur ver- 
tu à leurs menftrues, & que tout ce qui 
ne peur être diflous perd abfolument fa 
vertu. 


CHAPITRE Xl: 
De la feconde Clafe des Hydragogues. 


Es médicamens qui doivent être 
| compris dans cette claffe font ceux 
qui convertiflent toujours le fang en fé- 
rofité, & qui l'ayant diffous lui donnent 
un plus grand mouvement, afin qu'il fe 
porte en plus grande quantité aux glan- 
des inteftinales ; mais pour que les reme- 
des produifent tous ces effets , il faut 
qu'ils fe mélent avec la mafle du fang ; 
& afin que perfonne ne s'imagine que 
les remedes ne fe mélent jamais avec le 
fang, nous en allons alléguer trois preu- 
yves cOnvaincantes. 

10. Les infufons de fafran de Mars, 
de fené & de rhubarbe feringuées dans 
la cavité de la poitrine des hommes ëc 
des brutes, ont caufé en France , en 
Angleterre & en Italie des déjeétions par 
les {elles une heure après qu'elles onë 
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été faites: il ne faut donc pas douter que 
pour produire cet effet elles n’ayent pafté 
dins les veines. 

29, Une friction de mercure faite aux 
pieds, caufe fouvenc une diarrhée que 
l’on ne peut arrêter que par les diapho- 
rétiques & les opiates. 

3o La cure de tout flux de ventre fé- 
reux s'accormplit heureutement par Pu- 
fage des diaphorétiques & des opiates. 

Nous ne connoiflons qu’un feul mé- 
dicament qui doive être légitimement 
rangé dans cette chffe, c’eft le mercure, 
foit crud ou adouci, qui étant pris en 
de petites dofes fouvent réitérées, & en 
obfervant les quatre regles fufdires, fera 
aprés deux ou crois jours très-fürement 
fuivi d'un flux de ventre féreux. 


CHAPETRE XI 


De la troifiéme Claffe des Hydragrgues. 


ie les remedes que nous avons 
affignés à la premiere claffe des hy- 
dragogues conviennent aufi à celle-ci 5 
foit qu'ils foient propres à irriter les 
glandes, à auymenter leurs fécrétions , 


à difloudre le fang, & à lui donner du 
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mouvement après lavoir dillous. 

Car comme les cantarides appliquées 
fur la furface externe de la peau y ex-. 
citent des vellies, & diffolvent le fang à 
un tel point qu’elles rendent les urines 
fanglante:,de même tousles médicamens 
âcres qui excitent des veflies,comme font 
ceux qui ont été inférés dans la premiere 
clafle, venant à s'appliquer fur la tunique 
intérieure des intellins, y excitent pa- 
reillement des vefles, difolvent le fang 
& le charient vers ces endroits. 


Corollaires. 


Premier Corollaire. Les médicamens 
hydragogues conviennent dans toutes 
les maladies où la fymphe falivale abonde 
dans le fing , comme font toutes ces {or- 
tes de maladies où les principaux vilce- 
res font affoiblis & remplis d’obftruc- 
tions ; ce qui fait que les particules des 
alimensne peuventpas être fufhfamment 
a ténuées pour pouvoir entrer dans les 
vaifleaux ladtés , & fe mêler avec la m- 
phe:il en eft de même des maladies où la 
vertu de contraction du cœur & des ar- 
teres ef affoiblie, d’où il arrive quele 
fang devient crop fubtil. 

Car l’'Anaromie nous fait connoître ; 
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que plus le cœur & les arteres ont de 
force, & plus le fang eft épais & lié, & 
moins ces organes ont de force & plus 
“left fubril: ainfi les payfans qui font 
un rude travail, les crocheteurs &: les 
gens femblables., ont le fang fort ferré, 
au lieu que les gens délicats & ceux qui 
ont de foibles vifceres , comme les leu- 
cophlegmatiques.les phryfiques, les {cor- 
buriques & femblables, ces gens là ont 
le fang rout aqueux. | 
Deuxiéme Corollaire. Ces remedes 
conviennent dans toute extravafñon & 
croupifflement d’humeurs , & fonc par 
conféquent convenables à routes les tu- 
meurs œdémateufes, & aux contufñons, 
TroifiémeCorollaire.ils font d’un bon 
ufage dans les maladies qui demandent 
pour être guéries une foudaine diflolu- 
tion , ou une prompte évacuation des li- 
quides, & par conféquent aux fiftules, à 
la galle, & à touces les efpeces d’hydro- 
pifies ; à l’appopléxie caufée par une fé- 
rofité extravafée dans les vencricules du 
cerveau , à la gonorrhée virulente, & à 
d’autres femblables indifpoftions. 
Quatriéme Corollaire. Tou'es les fois 
que l’on employe ces médicamens, il fauc 
les donner d’abord en forte dofe , autre- 
ment comme ils fonc cauftiques, ils 
Arfitent 
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ärricent beaucoup les entrailles, & ne pro- 
curent prefque aucune évacuation, mais 
des angoifes & des tranchées cruelles. 

Cinquiéme Corollaire. Les hydrago- 
gues font pernicieux dans toutes les ma 
Jadies inflammatoires, foitque l’inflam- 
mation foït dans les arteres, ou dans les 
vaifleaux lymphatiques ; de forte qu'ils 
font un trés-mauvais effet dans toutes 
les fiévres , à moins que les faignées 
n’ayent précedé. Ils fontaufli peu con- 
venables aux hypocondriaques & aux 
hyftériques , parce qu'ils font fouvent 
fi violemment purgés par ces médica. 
mens, qu’ils tombent en défaillance. 

Sixiéme Corollaire. Tous les hydra- 
gogues caufent aifément une fuperpur- 
gation qui eft de deux fortes ; fçavoir, 
celle qui fe fait par des médicamens qui 
procurent des évacuations exceflives ; ce 
qui eft caufe que la vitefle & la fabilité 
des humeurs font tellement augmentées 
par ces remedes, que leurs vaiffeaux ex- 
crétoires perdent leur reflort par la dif 
tenfon qu'ils fouffrent , & en devien= 
nent paralytiques ; d’où il arrive qu’ils 
ne peuvent plus fe contracter, & que 
reftant ouverts, il s’en écoule une quan- 
tité d’humeurs extraordinaire. 

La guérifon de cette évacuation dé- 
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mefurée fe fait par les aftringens , joints 
aux opiates & aux fpiritueux : car la Chy-= 
mie nous apprend que tous les fpiritueux 
eoagulent ; il faut donc fe fervir en ces 
occafions des médicamens aufteres & 
fpiitueux. 

Une feconde efpece de fuperpurga- 
tion eft convuifive , telle qu'Hypoecrate 
décrit celle qui eft produite par l’hellé- 
bore ; les convulfñons caulent au corps 
de violentes fecoulfes, quicontribuent à 
l'évacuation des humeurs; en ce cas-là 
il faut mettre en ufage les acides des mi- 
neraux joints aux opiates & aux chauds 


aromatiques. 


CHAPITRE XIIL 


Des Médicamens Mélanagogues. 


És Anciens, comme on l’a deja dit, 

adinertoient deux fortes debiles;fça- 
voir, 10. Celle de la ratte, qu’ils appel- 
loient l'humeur mélancholique,les féces, 
ou le récrément du fang ; ils préten- 
doient que fa matiere étoit !e fang mé- 
lancholique. La deuxiéme efpece , felon 
eux, venoit du foie, & ils l'appelloient 
bile héparique brülée. | 
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Ces mêmes Anciens nommoient donc 
médicamens mélanagogues, 10. Ceug 
qui purgent lhumeur atrabilaire , qu'ils 
font pafler de la ratte dans les inteftins, 
Nous avons déja dit que cela fe pouvoit 
faire, & nous avonsen même tems affi- 
gné Ja route qu’elle tient, & partant ils 
n’étoient tombésà cet égard dans aucune 
erreur. 

20. D’autres médicamens mélanago- 
gues enlevent la bile hépatique ; mais fi 
l'on y fait une férieufe attention, on re- 
connoît , 10. Qu'il y a plufieurs médi- 
camens purgatifs qui entraînent des ex- 
crémens aufquels ils donnent une cou- 
leur noire, comme le polipode de chef- 
ne, que l’on regarde comme celui qui 
tient le premier rang entre les mélana- 
gogues, tenant en cela de la nature de 
tous les chênes, dont la propriété eft de 
teindre en noir prefque tous les corps 
qu’ils touchent: auffi donne-v’il unetein- 
ture noire à la mucofité des inteftins ; 
c'eft ce qui lui donné rang parmi les méla- 
nagogues : & c’eft pour la même raifon 


* que la caffe,la pierre arménienne & l’azu- 


li ont été regardés par les Anciens com- 
me des mélanagogues, qui donnent aux 
excrémens une couleur très.-noire. 
On reconnoit en fecond ae ar- 
1} 
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rive quel quefois que la nature feule,fans 
qüe l’on donne par la bouche aucun mé- k 
dicament purgatif, non plus que parles 
parties inférieures, évacue des maticres 
noires, & dans ce cas elle peut être ap- 
pellée mélanagogues , dés lors qu'elle 
enleve dourementdes matieres noirâtres ; 
car ces fortes d’humeurs ne doivent pas 
être entraînées avec violence , mais par 
les purgatifs les plus doux. | 


Corollaires. 


Apres avoir parcourutoutes les claffes 
des différens purgatifs , nous y allons 
joindre quelques Corollaires qui regar- 
dent les purgatifsen général. 

Premier Corollaire. Tout le corps bu- 
main peut être purgé par les felles, quoi- 
que Vanhelmont aflure le contraire : Of 
purger le corps , c’eft féparer dela mañle 
des humeurs quelques parties d’une tif- 
fure & d’une Âcrimonie déterminée , qui 
les font differer du refte du fang avec le- 
quel elles circulent , & ces parties font 
pour l'ordinaire plus petites que les par- 
ticules fanguines, & par conféquent fi 
nous pouyions diminuer dans la ratte, 
dans le foie, & dans d’autres vifceres ; 
la rélaxation des vaifleaux EXCTÉTEUTS » 
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& augmenter celle des canaux de déchar- 
ge , il eft évident que ces parties peccañ- 
tes feront facilement féparées. 

Deuxiéme Corollaire. Les purgatifs ne 
contiennent aucun venin. Quoique Pa- 
racelfe Vaitafluré, & qu'Helmonrait pré- 
tendu le démontrer par les raifons fui- 
vantes» 1°. Parce que leur dofe étant 
augmentée ils caufent la mort, feconde- 
ment, parce que la chériaque qui réfifte 

- aux poifons , énerve la vertu des purga- 
if : mais nous répondons à cela, quenon: 
feulemenit les purgatifs, maisles alimens 
même les plus falutaires font mortels 
‘quand on en fait excès ; de plus, quefi 
la chériaque arrête la vertu des purgitiis, 
c'eft à caufe de l'opiumdontelle eft char- 
gée, parce que l’opium arrête pour un 
tems tous les mouvemens de contraction 
des folides ; de forte quil fe fait moins 
d’expulfion par les vailfeaux tant fécre. 
teurs qu'ExCrÉteUrs- 

Troifiéme Corollaïre. I! n’y a point de 
purgatifsd'éleétion, c’eft-à.dire , qui pur- 
ge plûtôr la bile, Ja lymphe , la pituite, 

| fans agir furles autres humeurs ; ce qui 
| à été fuffifamment établi dans l’hifloire 
des purgatifs : car quand nous avons 
parlé d’eux chacun en particulier, nous 


avons vù clairement qu'ils agiflent tous 
Ddiij 


ee 


318 Dels vertu 

également fur nos liquides ; mais que Îa: 
matiere la plus fluide efttoujours enlevée 
préférablement à la plus grofliere , come 
me étant celle qui peut plus aifément fe 
dépofer. 

Quarriéme Corollaire. La vertu des 
purgarifs elt fauflement attribuée à l’aci- 
de, à l’alkali,ouau fouffre attachés aux 
parties du corps: car le fuc des végétaux 
& l’efprit de nitre purgent , qui ne con- 
tiennent rien de fulphureux , mais tout 
€e qui peut irriter par fon acrimonie eft 


purgatif. 
RS me 


CHAPITRE XIV. 
Des Vomirifs. 
N Ousentendons par les vomitifs tous. 


les médicamens qui par leur vertu 
peuvent faire rejetter par le gofier & par 
Ja bouche tout ce qui eft contenu dans 
leftomach. La caufe prochaine & immé- 
diate du vomiffement , eft la compref- 
fion des matieres qui font contenues dans 
Y'eftomach. 
Cette compreffion peut proceder ou. 
de la comprelion des fibres, même du: 
ventricule , ou d'une caufe extérieure qui. 


La 


des Medic. Part. III.Ch. XIV. 319 
comprime les paroïs de ce vifcere , ou de 
ces deux caufes en même temse 


Trois efpeces de Vomiffement. 


Ces caufes peuvent produire trois ef- 
peces de vomiflement ; fçavoir, 10. Une 
violente évacuation par la partie fupé- 
rieurede l’eftomach, produite par lacon- 
traction de fes fibres, & cette efpece de- 
mande une grande difpofition de la ma- 
tieré qui doit être expulfée à s'échapper 
par fa fluidité. 2°. La conftriction exaéte 
du pylore & louverture de l’orifice fup- 
périeur de l'eftomach. 30. La tenfion de 
l'eftomach fuivie incefflamment de fa con: 
traction, qui dépend des fibres de ce m és 
me organe qui agiflent toutes en même 
tems. 

Les Anciens ont connu cette efpece de 
vomiffement, & qui fe pouvoit fort bien 
faire de cette maniere , quoique quel- 

ues Modernes n’en conviennent pas, 
prétendant que tout vomiffement eft cau- 
fé par la convuifion des mufcles du bas 
ventre, ou bien qu’il peut venir de ce 
que file corps vient à fe courber fur l'efto- 
mach bien plein, il fe faitdabord desrots, 
qui ne s’échappent qu’à caule que l’ori- 
fice fupérieur de l’eftomach eft ouvert, 
& non par la convulfion des mufcles du 
Ddiiij 
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bas ventre , ni par celle du diaphragme 
qui ayent précedé. 

Il s'enfuit de-la, 1°. Que le vomifle- 
ment eft ordinairement excité par tout 
remede , lequel ayant beaucoup d’âcre- 
tez, eft immédiatement appliqué fur l’ef- 
tomach. 20, Que toute inflammation de 
J'eftomach , comme il en arrive dans les 
fiévres malignes, la petite verole, & après 
avoir avallé des poifons, ne caufe pas le 
vomiflement à caufe de la feule inflam- 
mation quandileften repos, & qu’il n’eft 
pas gonflé par les alimens ; mais feule- 
ment quand il reçoir quelque nouvelle 
matiere. 30. Quand un fchire eft atta- 
ché à l’eftomach. 40. Lorfqu'il y a une 
trop grande & foudaine replétion de 
quelque matiere que ce foit. 5°. Lorf- 
que le mouvement déreglé des efprits 
animaux eft caufé par qüelque chofe d’un 
goût défagréable. C’eft de-là que vien- 
nent les convulfions des hypochondria- 
ques & des hyftériques , qui ont coutu- 
me de leur exciter le vomiflement. 

60, La convulfion de l’eftomach, par 
quelque mouvement du corps extra- 
ordinaire , comme les fecoufles d’une 
voiture fort rude , le branle de la mer, 
le tournoyement du corps. La co nvul- 
fion de l'eftomach caufée par fa corref- 
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ondance avec quelque vifcere, comme 
à l’occafon des plaiesde la tête , au fujet 
d’une liqueur extravafée comme dans 
lapoplexie; & à loccañon de la colique 
ou de la néphretique, & cette convulfion 
eft caufée par la communication des nerfs: 
de l'eftomach avec les parties malades ; & 
e’eft pour,cette raifon que toutes Îles ma- 
ladies des vifceres du bas ventre font ac- 
compagnées du vomiflement. 


Deuxiéme efpece de vomilement. 


La deuxiéme efpece de vomiflement 
eft celle qui regarde la compreffion des 
parois de l'eftomach par les mufcles du 
bas ventre : caril arrive fouvent aux muf- 
cles du bas ventre d’avoir de fi fortes 
convulfons, quetous les vifceres qui font 
contenus dans fa cavité font extrème- 
ment preflés ; c’eit pourquoi l'orihice fu 
perieur de l’eftomach fe trouvant ouvert 
en ce tems là, le vomiflement arrive né» 
ceffairement. 

_ Dans cette efpece de vomiffement la 

cavité du bas ventre eft fort reflerrée 
par fes propres mufcles , qui agiflent con- 
jointement avec le diaphragme & le pé- 
ritoine ; ce qui caufe d’abord une grande: 
compreffion à tout le fang, qui produit 
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des fécrétions fort abondantes des ma. 
ticres contenues dans tous les vifceres ; il 
fe rompt quelquefois des vaifleaux fan- 
guins dans le foie, qui donnent lieu à de 
très facheux accidens : car ce fang ainfi 
comprimé trouvant dans le bas ventre 
beaucoup de réfiftance , eft tranfporté 
vers les parties fupérieures , où il caufe 
un crachement de fang , & quelquefois 
même l’appoplexie : & fi dans cette com- 
preffion du bas ventre, la réfiftance du 
fphinéter de Fanus ne peut pas être vain- 
eue, le mouvement periitaltique des in- 
teflins fe pervertit, & le malade fe trouve 
atteint de Ja pafion iliaque: que ficette 
réfiftance du f1 phincter eft enfin vaincue, 
11 fait en mên.e cems une évacuation par 
k fiege, qui chaffe au déhors non: feule: 
ment les matieres contenues dans les in- 
tcflins, mais auffi tous les liquides qui 
font féparés dans les autres vifceres du 
bas ventre. 

Cette feconde ef pece de vomiflement 
fuccede le plus fouvent à la p:emiere, fi 
fa c'ufe fe perpétue trop long - tems; 
Parce que les nerfs de l’eftomach étant 
eontinuellement irrités , les mulcles du: 
bas ventre font parcillement agacés à 
Jeur tour, àcaufe de leur correfpondance: 
avec les nerfs de la’huitiéme partie. 
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Troifiéme efpece de vomiffement. 


LA troifiéme efpece de vomiffement 
qui fe fait par la contraction des fibres de 
Feftomach & celle des mufcles du bas 
ventre qui fe font en même tems, excite 
un vomifflement très violenc, par le con- 
cours de ces deux agens. 


Corollaires. 


IL faut revenir de l’erreur où tombent 
prefque tous les Medecins, de croire que 
l'on ne peut expliquer la maniere dont les 
vomitifs agiffent fans avoir préalable- 
mentexpliqué lestuniques de l'eftomach; 
c'eft ce que veulent perfuader ceux qui 
attribuent le vomiffement au feul mou-- 
vement de l’eftomach , ce qui paroît fi 
contraire à la verité, non-feulement fur 
ce que nous avons ci devant avance, mais 
auffi de ce que fi quelque venin attaque le: 
commencement de la partie des nerfs in- 
tercoftaux, le vomiffement furvientauffi- 
tôt: ce qui fait douter fi ces vomitifs qui 
ne font leurs effets qu'après quelques heu- 
re, n’agiflent pas d’abord fur le cerveau. 
& enfuite {ur l’eftomach par la correfponr 
dance qu'il y a. de l’un à l'autre. 
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Les caufes de ces trois fortes de mou- 
vemens font communes. 10, Les plus 
forts irritans, comme une plume agitée | 
dans le gofier; 20, Tout ce qui peur met. 
tre le trouble dans les efprits animaux, 
que leur action ne regarde pas directe- 
ment l’effomach , comme de certains 
mouvemens aufquels le corps n'eft pasac- 
Coutumé : 3°. Des idées défagréables qui . 
caufent des naufées : 40. Une matiere 
mobile qui flotte dans l’eftomach, qui eft 
âcre & irritante. 
$°. Tout ce qui ayant beaucoup d’ä- 
creté peur être reçû dans l'eftomach des 
enfans : 60. Tous les purgatifs que les 
enfans peuvent prendre en trop forte do- 
fe: 7°. Des corps âcres mélés avec le 
fang , comme par exemple , fi on frotte | 
les enfäns qui ont la galle avec la décoc- : 
tion de tabac, qui eft un fort bon remede, 
cette lotion leur eaufe un vomifiement. 
La même chofe arrive de linfufon du 
€rocus metallorum , de Fhellebore , du 
verre d'antimoire , & d’autres fembla- 
bles minéraux faite dans l’eau , dans le 
‘Vin, ou dans le lait, elle caufe d’abord Le 
vertige enfuite on chancele , puis l’on a 
des naufées , & enfin l’on vomit. 
Si lon donne les vomitifs en forme 
d clyfteres, ils n’ont pas d'effet dans 
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Leeux qui ont la valvule de Tulpius fort 
Jâche, comme elle left dans les corps 
foibles. CE 


On peut réduire les vomitifs fous quatre 
Clafes. ; 


La premiere contient tous les corps 
qui nous font connus, qui étant reçûs 
à dans l’eftomach en fi grande quantité 
qu’ils le rempliffent à l'excès, & caufent 
| par Jà une violente diftenfion à fes fibres, 
qu'ils font contraéter les dorfales , qu 
 refferrant le pylore, excite bien tôtdes 
| naufées & le vomifflement. Delà vient 
| que l’eau fimplement bûe promptement 
| en grande quantité , de même que le vin, 
la bierre, & toutes fortes d’alimens, de- 
| viennent vomitifs, 
La deuxiéme comprend tous les corps 
qui relâchent & lubrifient tellement le 
| gofier , l'œfophage, l’eftomach, que tout 
ce qui entre dans Ce receptacle des ali. 
mens au moindre mouvement font aifé- 
ment tranfportés vers fes parties fupé- 
rieures, comme font tous les alimens fort 
| graiffeux dont on ufe fouvent, & en gran- 
| de quantité, pourvû qu’ils ne foient pas 
âcres , comme lhuile , la bierre douce, 
nouvelle, ténace ,le vin mielé , le fyrop, 
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Ja leflive , les favons , la bierre avec fe 
beurre. 

La troifiéme renferme les applications 
topiques , lefquelles.en irritant le gofier 
merrenten contraction les fibres de l’efto- 
mach & des parties voifines: car Willis fais 
voirquele gofier, lespoulmons, le cœur, 
les mufcles intercoftaux , l’eftomach , & 
le méfantere. ont des nerfs de la même 
origine ; ce qui fait que les nerfs du go- 
fier étant irrités, toutes les parties qu'on 
vient d’énoncer font aifément ébranlées: 
de maniere que fi l’on pouffe le doigt ou 
une plume dans le gofier, ou la langue 
feulement abaïiflée vers fa racine, une 
naufée eft auffi-rôt excitée, & fi l’on con- 
tinue de l’abaifler , le vomifilement fur- 
‘vient. 

La quatriéme contient tous les reme- 
des qui agiffent topiquement & immé- 
diatement fur l’eflomach , en l'irritant 
prefque au même tems qu'ils font aval- 
lés, comme font, 19. Le gHla vitrioli de 
Paracelle, dont un feul grain caufe bien- 
tôt le vomiflement. 2°, Le vert de gris, 
dont la dofe eft d’un demi-grain à deux 
grains, qui opereauffi: roc qu’il eft avallé 
3°. La teinture de feuilles de tabac vul- 
gaireun peu deffechées, que l'on tireavec 
l'efpric de vin reétifié, dont une dragme 
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fait vomir à l'heure même; fi on la dé- 
Jaye dans l’eau,on arrête comme l’on veur 
. fon opération , elle ne produit pas un 
grand effet à ceux qui ont coutume d’ufer 
| de cette plante en machicatoire. 
40. Le fuc d’abfnthe ou de chardon 
: béni nouvellement exprimé: fa dofe eft 
d’une once jufqu’à trois : 5°. L’oximel 
fcillitique; fa dofe eft depuis trois onces 
jufqu’à quatre : 60. Le fuc deraifort fau- 
wage nouvellement exprimé , qui perd 
fes forces fi on ne le prend pas dans l’ef 
pace d’une heure après fon expreflion. 
7°. Les fémences de raifort contufes, 
dont la dofe eft d’une demie once. 8°. 
| La racine d’arroche , & fon fuc nouvel- 
| lement exprimé, dont la dofe eft un 
| fcrupule. 00. Les fleurs de perficaire, 
dont la dofe eft une once, 
| 10°. Le fuc de coings tout nouveau, 
dont une cuillegée eft un puiffant vomi. 
tif, quoiqu'il foit d’ailleurs capable d’ar- 
rêter le vomiflement qui eft produit par 
le relâchement des fibres de l’eftomach. 
1 19. Les femences d’anith, dont la dofe 
eft d’une demie once , mais elle laifle 
après elle des naufées qui durent long- 
tems. 129 Le fuc de la plante appellée 
des Latins cyclamen,en François pain de 
pourceaÿ. | 
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Tous ces remedes font lé mème effet: 


dans l’eftomach , que la plume introduite: 
dans le gofier, ils l'irritent & l’agacent. 


Ils conviennent à ceux qui vomiflent ai- 
fément , qui ont l’eftomach fort délicat 
& fort fenlible, & qui font fujets à vo- 
mir à la moindre occafion , & qui ont des 
naufées dès qu’ily a chez eux la moindre 
plénicude ; & l’on peut choifirentre ces 
remedes , ceux qui conviennent dans les 
maladies aiguës ou chroniques , parce 
qu'il y en a d’amers, d’acides , d’aroma- 
tiques, &C. 

La cinquiéme clafle comprend tous 
ceux qui mélés avec le fang, excirent des 
convulfons univerfelles , qui fe manifef- 
tent à ’eftomach & aux inteftins plûtôr 
qu'ailleurs. Les remedes dont il s’agit, 
reftent dans le fang une heure & plus 
avant d’operer, & font, 

10. L’hellebore blenge noir. Les Me- 
decins n’ofent prefcrire le premier à cau- 
fe des violentes convulfions qu’il caufe, 4 
parce qu'un feul demi-fcrupule de cere- 4 
mede agit avec une extrême violences « 
l'on donne le noir jufqu'à une drachme. 
20, Les feuilles d’afarum depuiscinqjuf- 
qu'a dix grains, {oit en fubftance ou en 
infufñon : 3°. La gomme gutte: 40. Le 
gurbith gommeux: 5°. Catapuria major, 4 

ous 
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ôu le ricin, foit fa racine ou fa graine. 
Une ne agit très-fortemenc, Tous 
ces remedes peuvent être moderés ëc 
apprivoifés par les acides , de maniere 
qu'il ne leur refte aucune violence. 

60, Les remedes mercuriels ,comme 
le turbith mineral, les précipités blanc, 
rouge & verd. 70. Les antimoniaux, 
comme le crocus , ie régule, & le verre 
d’antimoine , &c. Tous ces remedes di- 
gerés avec l’ huile de vitriol perdent leur 
force.Ces violens vomitifs féringuésdans 
le fang font venimeux & mortels, com- 
me Louver & Willis l’ont éprouvé par: 
les injections de la teinture d’antimoine 
dans les veines des chiens : car ces ani- 
maux après ces injections chanceloient 
d’abord, & fouffroient enfuite des fe 
couffes dans tout leur corps ; ils avoient 
après cela des naufées qui leur faifoient 
rendre beaucoup de falive, enfin un vo- 
miffement violent les. faifoit bien-- tÔt 

érir. 

Au furplus: dans la Grece & dans! 
lefpont l’on compofe de ces drogues un! 
venin dont on frotte les épées. qui font 
des plaies toujours mortelles, à caufe des: 
étranges convulfions qu ‘elles. caufenc : 
mais l’obfervation des Modernes & l’a 


veu: des gens yvres ont fait connoitre 
Ëe 


l'Hez 
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que ce venin n'eft autre chofe que le fuc 
de l’hellebore qui naît dans la Grece &. 
dans l’'Helefpont. 


Corollaires concernant La rheorie. 


L'on n’a pas encore bien démontré fi: 
les purgatifs & les forts vomitifs caufent- 
les convulfions qui: accompagnent les 
excrétions , en tant qu’ils s'appliquent: 
immédiatement à: l’eftomach & aux in- 
teftins , ou parce qu’ils attaquent l’origi-- 
ne des nerfs ;mais on obferve dans le vo: 
mifflement que toutes les fécrétions,. 
comme les fueurs., la falive , les larmes: 
les déjections du ventre, &c. ne font pas 
moins excitées que par les paflions de: 

ame, ou par l’action de quelque corps: 
fur l'origine des nerfs. 

Deuxiéme Corollaire. Il s'enfuit de 
Jà que lesvomitifs les plus forts, agiflent: 
fur l’origine des nerfs. 

Troifiéme Corollaire. D’où l’on infé: 
re encore la raifon pour laquelle entre: 
les médicamens., il n’ÿ a que les plus: 
grands poifons & les vomitifs les plus: 
violens.quicaufent des convulfions.. 
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Corollaires touchant la pratique. 


Premier Corollaire. La matiere qui 
s’évacue par l'opération des vomitifs eft 
de plufieurs fortes :car il fort, 1 0. beau- 
coup de falive: 20. L a mucofité du nez, 
ce qui faic voir le merveilleux effet des’ 
vomitifs à l'égard de ceux qui‘étant at- 
teints de verole, font infeétés d’une mu: 
cofité très-puante. 30. La liqueur du ge+ 
fier & de l'œfophage , ce qui fait que’ 
les vomitifs font de très- bons remedes: 
pour dérerger les fuppurations de ces: 
parties. : ; 

_4°. La liqueur de l'eftomach ; $°. Laï 
liqueurde la ratte : de là vient qui fi larat- 
te eft gorgée de quelque humeur trop vi£ 
queufe au commencement du mal lorf-- 
que la matiere eft mobile , les émetiques: 
font d'un grand fécours. La liqueur fiui- 
leufe de l’épiploon, qui, comme dit Mali- 
pighi, eft refervée dans cetce membrane; 
pour temperer la bile & lès autres hu:- 
ineurs qu'un mouvement extraordinaire® 
du’corps rend fufceptibles d’acrimonie,. 
quand cette liqueur eft trop abondante, 
& qu'elle rend cette liqueur trop ténace,, 
elle eft facilémentiévacuée: par un vomi: 
üif,.60; Laliqueur hépatique, parce qu'ili 
E eij: 
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ny a point de médicament qui agille 
plus certainement fur le foie que le vo- 
mitif. 70. La liqueur pancréatique. 80. 
Ea matiere contenue dans les inceftins 
qui réfulte de routes ces liqueurs. 
Deuxiéme Corollaire. Il n'y a pas de 
plus prompt remede , à l'exception de la 
paracentele qu'un vomitif pour guérir 
l'afcite quandeelle eft {ufceptible de guéri- 
fon, rien n’eft plus prompt évacuer les 
humeurs extravafées dans le bas ventre 3 
de là vient que les Anciens & les Mo- 
dernes ont été également obligés d’em- 
ployer en ces occafions ce violent re- 
mede; ce qui fairauffi que les meilleurs: 
remedes font ceux qui caufent des con- 
vulfons. 
Troifiéme Corollaire. Il n’y a point 
auffi de meilleur remede pour la ruption 
des apoftémes des poulmons , de la.plé- 
vre, du médiaftin, du diaphragme, du 
foie, & de rousles vifceres du bas ventre 
quand ils ont acquis leur maturité: 
Quatriéme Corollaire.. Les vomitifs 
contribuent à enlever les obftruétions de 
tout le corps, & fur tout celles du bas 
ventre , ainfi qu’à difloudre les matieres 
coagulées & croupiflantes , & à augmen- 
ter la vercu expullive des autres médica- 
IMENSe 
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. Cinquiéme Corollaire. Ces médica- 
mens font donc crés-utiles dans une infi- 
nité de maladies tant aiguës que chroni- 
ques. 
Sixiéme Corollaire. Les vomitifs fonc 
très- dangereux à rous les corps pléchori- 
ques, parce qu'ils leur caufent fouvent 
ou l’appoplexie ,. ou le crachement de: 
fang; ils font auffi très- préjudiciables aux 
phtyfiques, & à ceux qui ont une difpo- 
fition hœmoproïque, à ceux qui font at- 
teints du. calcul: car il leur arrive des 
urines fanglantes par une trop grande: 
friction ou: attrition: des reins, du foie 
ou de la-veflie contre le calcul dont les. 
vaifleaux font bleffés. Ils ne font pas 
moins nuifbles à ceux qui font travaillés 
defchirres,aux perfonnes fort échauffées, 
à ceux que la quantité du fang menace 
d'apploplexie ,.& à tous ceux qui ont les: 
entrailles dans un mauvais état. 
Septiéme Corollaire. Toutes les fois. 
qu’il faut faire vomir les pléchoriques, il 
_eft à propos de faire préceder la faignée, 
_auf-bien que lorfque l’on a occafion de: 
* les donner dans les maladies aiguës. 
Huitiéme Corollaire. Lorfqu’une ma- 
tiere peu mobile. eft attachée à quelque: 
partie, ou cachée profondément dass la 


fubftance des. vifceres n fi l’on eft obligé 
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d'exciter le vomiflement , il faut aupaz 
ravant faire ufer au: malade de potions 
incifives , lubrifiantes, irritantes : en ob- 
fervant ces regles, on ne fçauroit s’ima- 
giner combien l’on peut guérir de mala- 
dies par levomiffement. 
Neuviéme Corollaire. Les matieres con- 
tenues dans Péftomach, ayant été agirées 
.Par un premier & un fecond vomifle- 
ment, il faut toujours ulerde délayans.. 
de lubrifiäns, & de rélâchans , autrement 
on caufe de grandes douleurs & de cruel- 
les angoifes aux malades. 

Dixiéme Corollaire. I faut toujours 
éviter que la fuperpurgation ne fuccede 
au vomiflement ,. parce qu'il n’y a point: 
de remede fi propre à la procurer que les. 
vomitifs ; mais fi elle arrive malgré tou- 
tes les précautions qu’on peut prendre, 
on peut la réprimer , 10: parles remedes 
anti-convulfifs, qui font les délayans, les 
rélâchans , & les anodins > ou les médis 
camens qui modérent l'impétuofité des 
humeurs , comme la boiflon d’eau chau- 
de , le fuc de régliffe’, l'opium', & les lis 

” gatures faires aux bras & aux jambes. 
20: Pour arrêter la fuperpurgation, 
onpeut employer differens aromates ,. 
comme font toutes les confections aléxi-. 
phärmaques, par exemple, 1è diafcor: 
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dium , la chériaque , le philonium, le mis- 
thridat, cous remedes quidéterminent le: 
mouvement des humeurs du:centre à la: 
circonférence , lorfque les vomitifs ref- 
ferrant les vaifleaux de la:circonférence;. 
les humeurs fonrobligées de fe mouvoir: 
vers le centre: 

30: Si la: fuperpurgation eft caufée: 
par le relâchement des vaiffleaux & par: 
la flétriflure de l’eftomach., les remedes: 
aufteres & acidesfont très-convenables,. 
comme la gelée de coings prife jufqu’à: 
une livre , les racines de tomentille, de 
biftorte, le quinquina , &c. 

4°. Les efprits fermentés font aufi 
d’une grande-utilité, fton les prenddans- 
uneaflez forte dofe, comme jufqu'à cinq: 
onces, & en cas que le-malade s’accoutus 
me à cette forte dofe ,.il faut encore: 
l'augmenter.. 


Li 


CHAPITRE XV. 
Des Médicamens Diurétiques. 


r ’Excrétionde l’urine fe fait toujours 
EL par les uretéres, d'où:elle s'écoule: 
dans la veflie, & elle n'a point d'autre: 
route pour y arriver que celle de.ces cons 
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 duits, ce quieft évident, 19, Parce que 
ceux qui font attaqués de dyfurie à loc- 
cafion d’une pierre engagée dans lesure- 
téres, n’ont'point du tout d'urine dans la 
veffie. ; 

20. Si on ouvre le bas ventre à un ani- 
mal vivant , qu’on lui lie les deux ureté- 
res, que l’on épuife la veflie, &.qu’on 
lui recoufe le ventre, l'animal mourra: 
certainement de fuppreflion d'urine ,.& 
il n’en viendra pas une feule goutte à-la 
_veflie. 

Tous ce que les uretéres dépofent dans 
la veflie vient du baflinet du rein ,.qui n’eft 
autre chofe que l’expenfon de l’uretere, 
& ce qui pañle dans ce‘baflinet y décou- 
le par des rameaux papillaires , qui font 

formés d’une infinité de Conduits rénaux 
que Malpighi & Ruysk ont également 
démontré, & tous ces canaux font les 
‘émiflaires de quantité de petites glandu- 
fes veneufes, & rout ce qui s'arrête d’u- 
rineux dans ces glandules , vient des pe- 
tites branches de l’artere émulgente. 

Les médicamens diurétiques font donc 
les feuls qui augmentent la difpofition: 
de ces glandes à féparer le liquide, tant 
quil refte au déhors une voye ouverte: 
pour l’évacuer;, cette augmentation {e 
peur faire en cinq.manieres, & par cone- | 

féquenc 
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féquent les diurétiques font de cinq efpe- 
ces , fçavoir : 


Cinq efpeces de Diurétiques. 


10. Les diurétiques font des médica- 
mens qui fervent à relâcher les conduits 
artériels des reins auffi- bien que leurs 
conduits latéraux, la conftitution du fan 
fubfiftant toujours dans fon intégrité. 20. 
L'on nomme diurétique tout ce qui dif. 
fout & délaye les humeurs plus qu’à l’or- 
dinaire. L’on dit que le fang fe diffout 
quand fes parties fphériques font rédui- 
tes en de moindres parties , & le fan 
étant dans cetétat, cette fecrérion eft faz 
cilement augmentée les conduits rénaux 
fe trouvant relâchés : or ces conduits mé- 
mes font toujours plus lâches que les 
aucres , c’eft-à-dire, qu'ils font moins de 
réfiftance que les autres au cours du liqui- 
de, parce qu’ils font béants dans le cavité 
du baflinet qui eft libre. 

39. Les diurétiques font, 10. Ceux qui 


Charient avec plus de vîteffe qu’aupara- 


vant un fang de même nature vers des 
vaifeaux qui reftent auf toujours dans 
le même état. 20. Qui conduifent ce mé. 
me fang diffous & délayé avec plus de 


virefle vers ces vaifleaux relâchés & di- 
latés. 
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? Ces médicamens de la feconde efpece 
font par conféquent doublement diuré- 
tiques , & ceUX de la troifiéme efpece le 
font triplement. 

4°. Les diurétiques font ceux qui dé- 
terminent le cours du fang vers les reins 
plücôt que vers les autres parties , fans 
apporter aucun changement dans les 
vaifleaux ni à la nature des liquides, non 

Jus qu’à la viteffe du mouvement. 

$°. Lacinquiéme efpece dediurétiques 
font ceux qui par leur irrication excitent 
les vaifleaux à fe contracter pour la plus 
prompte fécretion des liquides. 


Les Clafes des Diurétiques. 


Les diurétiques peuvent fe réduire à 
ces cinq clafles ; mais avant de faire cette 
réduction, il faut examiner l’urine qui 
eft compofée, 1°. Des boiffons qui for- 
ment fa partie aqueufe. 2°. De quelques 

ortions chyleufes , qui font crues. 39. 
D'une portion de fang qui elt capable de 
cottion. 4°. Des parties folides du corps 
quiontété broyées, & de quelques parties 
des fluides qui ont été tellement difflou- 
tes par une longue circulation ; qu’elles 
en ontété rendues âcresi ce qui rend d'or 


dinaire l'urine rouge ; huileufe, âcre » 
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terreftre , & quicoule en petite quäntité. 


5°. De parties maladives qui la rendent 
groffiere & fort variée, & felon ces va- 
rlations de l’urine il faut auffi varier les 
diurétiques. 

Venons maintenant aux claffes des 


diurétiques. 


Premiere Clafe des Diurétiques, 


LA premiere contient toutes les décoc- 
tions, émulfions & huiles, que nous 
ayons ci-devant mifes au rang des végé- 
taux & des animaux; fous le titre de ré- 
lâchans & d’émolliens ; comme font la 
parlétaire , la manne, la mercuriale, 
l'huile d'olives , de noix, de térebenthi- 
ne, &c. mais il faut en ufer avec régi 
me, afin de les déterminer à fe porter 
vers les reins , & il faut pour cela, 

10, Qu'ils foient pris à jeûn , dansun- 
air froid, & faire enfuite un peu d’exer- 
cice. 

20. Il faut qu’ils foient donnés en for 
me de clyfteres ; qui ramoliflent & fo- 
mentent les voyes urinaires, & quand ils 
font adminiftrés de cette maniere , après 
avoir quelquefois inutilement tenté d’au- 
tres remedes , ceux-ci ont beaucoup de 


fuccès. 
Ffij 
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30. 11 les fauc appliquer aux reins en 
forme de bain ou de fomentation, parce 
que l’on fçait par expérience que ceux qui 
ont de la peine à uriner, rendent dans le 
bain beaucoup d’urine. | 

Les diurétiques renfermés dans cette 
claffe font d’un fi bon ufage, qu'on leur 
donne le premier rang : car s’il y a quel: 
qu’obftruction dans les voyes urinaires , 
loin de l’augmenter ; comme font aflez 
fouvent les irritans , ils l’enlevent en la- 
vant les vaiffeaux. 

On met fous cette claffe les remedes 
propres à corriger ou expuller ceux qui 
par leur acrimonie irritante excitent des 
convulfions, de quelque nature que foig 
cette âcreté : aufli voit-on que lesenfans 


travaillés d’une fupprefion d’urine par 
l’acrimonie du lait de leur nourrice, fone 
fort foulagés par l’ufage des remedes ter- 
reftres & alkalins , fixes & volatils , auffi- 
bien que les hylteriques. 


Deuxième Clafe, 


La deuxiéme clafle des diurétiques, 
contient tous ceux qui diflolvenc & dé- 
layent le fang ; nous ne connoiffons ce- 
pendant qu’un feul & véritable délayanc 
qui eft l'eau ; car cous les autres délayans 
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ne font leur-aion que par l’entremife 
de l’eau qui entre dans leur mélange. 

1 y a deux fortes de diflolvans ; les 
uns mêlés dans le liquide du fang diffol- 
vent & divilent les molécules en s’inter- 
pofant entr'elles, ou qui en excitant un 
plus grand mouvement dans ce liquide 
augmente l’attrition des vaifleaux fur le 
hquide, & attenuentainfi le fang , & par 
conféquent ce doivent être des fels inci- 
fifs & irritans. 

Il faut donc ranger dans cette clafle , 
10. Les remedes aqueux, comme font 
toutes leseaux minérales, le petit lait, 
le lait de beurre, les infufions de thé & 
de caffé, la petite bierre , qui ne font ici 
placés qu'à caufe qu'ils contiennent 
beaucoup d’eau. 

20. 11 faut encore ranger tous les fels 


que nous connoiffons fans exception : 


comme tous les fels alkalins, fixes & vo- 
latils, de plus tous les fels ammoniacs qui 
ent été tirés d’un efprit acide & volatil, 
& d’un fel afkalin & volatil ; il faut en- 
core y ranger les fels fixes compolés de 
quelque alkalin fixe que ce foit , mêlés 
avec toute forte d’acide , excepté celui 
qui eft tiré d’un végétable fermenté , les 
plus fubrils & les plus âcres de ces fels 
étant les meilleurs. 
Ffiij 
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4°. Cette clafle contient entore tous 
les remedes favoneux, qui fontcompolés 
de fels alkalins avec toutes fortes d'huile. 
On ycomprend donc tous les fels volarils: 
huileux , comme eft entr’autres la pâte 
d'Helmont , faite d’une once de fel d’u- 
rine bien épuré de fon huile, y ajoutant 
demie once d’huile de térebenthine. On 
a par ce moyen ce fel tout préparé en 
Un jour , pour la préparation duquel if 
fautun mois felon fa méthode deStarquet. 

Les favons appellés fixes font encore 
fous cette cathégorie , comme celui que: 
Fon compofe du fei de tartre avec l’huile: 
d'olives & de térebenthine long - tems: 
cuite, 

5°. Les corps falins tirés dés animauxs 
par exemple le fuc d’huitres marines nou- 
Veau , le fuc des moules & des écrevifles. 
de mer, le fuc des clôportes qui ale 
goût de la borrache. 

6°. Le fuc des plantes dont ont tire 
peu d’huilé & beaucoup de fel par l’o- 
pération chymique ; comme celui d’o- 
Pium que l’on met pour cela au nom- 
bre des diurétiques, ainfi que les fucs 
de perfil , d’ofeille , de fumererre , de: 
cerfeuil , de chardon roland , dont lesuns. 
approchent plus du tartre & les autres. 
du nitre par rapport aux fls. 
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Troifiéme Claffe. 


La troifiéme claffe des diurétiques , 
contient quatre fortes de médicamens ; 
commefonc, 19. Tous les âcres capables 
d'irriterles vaifleaux, & particulierement 
ceux des reins ; & les plus efficaces d’en- 
tre ces remedes font de certains infec- 
tes , comme les abeilles , les cigales, les 
fourmis , les cantharides, les clôportes , 
qui diffolvent le fang & accelerent en 
même téms fon mouvement , & excitent 
ainfi comme une fiévre artificielle. 

20. Tous les falins qui diflolvent le 
fang & augmentent en MÊME teme fa vi- 
teffe : nous mettons fur tout en ce Fañ£ 
une ou deux efpeces de feis, comine ce- 
Jui que nous connoiffons tiré du fuccin & . 
des végétaux, & le fel du fuccin qui eft 
une efpece de fel volatil acide rectihé ; 
qui prévaut fur tous les autres, en ledon- 
nant jufqu’à un fcrupule avéc le regime 
convenable. 

o. Tous les fels alkalins fixes & vola- 
tils fans diftinction. | 

49. La chaleur & le mouvement mo- 
deré du corps , fans excirér la fueur. 


Ffiij 
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Quatriéme Clafe. 


LA quatriéme claffe contient les diuré. 
tiques prefque fpécifiques , comme font 
certains aromates balfamiques , qui fonc 
compofés d’un fel fubtil enveloppé dans 
VPhuile, comme le faffran , la rhubarbe, 
la moëlle de cafle, la noix mufcade nou- 
velle , le geniévre , & tous les baumes 
naturels. Toutes ces drogues augmentent 
l'urine en quantité, & changent toutes fes 
qualités, comme fa couleur; fon odeur 
& fon goût : ainfi le faffran & la rhubar- 
be lui donnent une couleur enflammée, 
Ja caffe prife en petite dofe, donne à l’u- 
rine une couleur verdâtre » & dans une 
plus forte dofe, elle lui donne une cou- 
leur brune, & dans une plus grande en- 
core , elle Ja rend noire. 

L’afperge donne une mauvaife odeur 
à l'urine, la térebenthine lui donne 
celle de violette, & il n'arrive point de 
femblables changemens à nos autres li. 
quides ; ce qui nous porte à donner à ces. 
diurétiques le nom de fpécifiques. 


; Cinquième Claffe.. 


LA cinquiéme claffe des diurétiques 
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rn mprend ceux qui agiffent particuliere 
ent & fenfiblement fur les reins & fur 
. veflie; comme les cantharides , qui 
Étant prifes intérieurement, caufentune 
grande chaleur aux lombes & une diftil- 
lation d’urine : il faut y joindre tous les 
autres infectes dont nous avons parlé ci- 
deffus, aufi-bien que la bierre à ceux qu 
n’y font pas accoutumés, & le lait nou- 
vellement trait ou aigri, caufe la ftrangu- 
rie ; enfin tous les diurétiques âcres & 
diffolvans font réduits fous cette clafles- 


Corollaires concernant la pratique. 


Les diurétiques pour exciter les urines: 
doivent être prefcrits dans le même or- 
dre qu’on les a décrits, c’eft-à-dire, qu'il 
faut toujours commenter par ceux que 
l'on a placés dans la premiere clafle, & 
venir enfuite aux fuivantes jufqu’à læ 
derniere. 

Deuxiéme Corollaire. Dans les mala- 
dies aiguës , il ne faut ufer que de ceux 
qui font compris dans trois premieres claf- 
fes: fcavoir des relächans, des délayans , 
& des âcres temperés.. 

30, Dans les maladies chroniques , s’il 
faut expulfer par lesreins la matiere mor-- 


bifique, ilfaut d’abord relâcher les vaif 
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feaux ; il faut enfuite diffoudre & défayer 
le fang; il faut donner après cela les ac- 
celerans, & enfin lesirritans. 
49. En fuivant cette méthode , le fang: 
eft mieux purgé que par toutes fortes 
d’évacuations qui fe font par les felles : 
car les diurétiques agiflent fur le fang 
même & non pasles purgatifs : ainfi dans 
les maladies violentes , fi l'on fait atten- 
tion,comme l’ondoit.à bien adminiftrer 
ces fortes de remedes, le Medecin peut 
fouvent procurer une crife falutaire fans 
beaucoup troubler tout le corps. De 
plus, les reins font des émiflaires très- 
propres à purger le fang , parce que les 
parties du feng les plus groflieres peu- 
vent les traverfer, 
5°. Iya differentes (unpreflions d’u- 
rine , & l’on en peut établir autant que 
mous avons étabt de claffes de médica- 
mens diurétiques , d’où il réfulte que 
l'on doit fuivre differentes méthodes de 
guérir. | 
U ya auffi differentes eaufes d’inter- 
ception d’urine ; fçavoir, 10: La conf- 
triction des voyes urinaires. 20: Leur 
obftruction caufée pur le calcul , ou par 
quelqu’autre matiere étrangere. 30. Leur 
trop grande fécherefle & le défaut duli- 
quide, ce quiet caufé ou par l’acrimonie,. 


L. parties qui ferven 
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eomme dans les maladies aiguës > ou par 
trop d'épaiffeur ou de vifcofiré des fucss. 
comme aux perlonnes fédentaires , OU 
parce que les liquides font décournés 
vers d'autres parties. 49. La paraly fie des: 
càl’excrétion de l'urine 
qui eft rarement guériflable, 


2h 


CHAPITRE XVI 
Des Sudorifiques. 


E fidorifique , que les Grecs'ont ap- 
pellé hydrotique , eft tout ce qui 
eut faire exhaler d'un corpsune moiteuf 
fenfible au travers des pores de la peau, 
& en conféquence tout ce qui expulie 
fenfiblement les liquides par ceite partie 
de la peau, qui a des filieres deftinées a 
pañfage des fueurs: 

Or, ces filieres font démontrées être 
les émiflaires des glandes fubcutanées ou: 
de très- petits vaifeaux qui partent des 
arteres lymphatiques, où qui font la fin 
de ces petites arteres. 


1] paroît de:là que la matiere de la. 


füeur vient du fang artériel ,. & que Ce: 
n’eft pas une humeur excrémentitielle ». 


gomme on 


le croit vulgairement; mais: 
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que c’eft un fuc néceffaire à Ja Aléxibiliré | 
de notre machine : car afin que notre 

corps foit fléxible , il doir y avoir entre 

les parties qui le compolent quantité de 

petits Interflices que l’on appelle des po- 

res ; & pour empêcher que ces pores par 

fa concrétion des parties folides , ne fe À 
coagulent, ce qui rendroit notre corps ! 
infléxible . l’Auteur de la nature a voulu 
qu'it y eût un liquide qui coulât conti- 
nuellement dans ces interftices ; ce liqui- 
de eft la matiere de la fueurs & c’eft une 
partie du fang très-fubtile, très- mobile, 
& très-amie des nerfs tant qu'elle refte 
dans fon état naturel, & elle ne doit pas 
être moins ménagée que le fang,à moins 
qu'elle ne foit alterée par quelque caufe 
Maladive ; & la fueur n'arrive jamaisàun 
Corps fain, mais elle fe produit aufli-tôt 
que par quelque caufe que ce foit, Péqui- 
Hibre eft interrompu entre les folides 
& les vailfeaux ; enforte que la force des 
fluides prévale fur Ja réfiftance des vaif- 
feaux,& lune ou l’autre de ces deux fonc- 
tions étant augmentée, donne lieu à la 
fueur. 

Il faut conclure de 1à que la fueur eft 
toujours une marque de maladie, & l’on 
continuera toujours d’être malade juf- 
qu'à ce que l'on ait détruit la cau'e qui. 
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produit la fueur & que l’on empêche fes 
effets. | 

La matiere de la fueur,qui dans l’état de 
Ja fanté eft nommée tranfpiration infen- 
fible , eft fort douce, & différe beau- 
coup de l’urine; au lieu que la fueur pour 
| peuqu’on lexcite, spproche beaucoup 
de la nature de cet excrément , étant 
quelquefois grofliere, huileufe & fétide, 
& cette liqueur eft prefque fanglante 
comme on la voit aux gens de travail, 
dont la fueur des aiffelles teint leur lin- 
| ge d’une couleur rougeâtre, 


| 


Comment la [ueur ef procurée, 


LA fueur , comme la fecrétion de l’u- 
rine, eft procurée en quatre maänieres ;, 
fçavoir, 19. En relâchantles voiesexcré- 
toires fans y apporter d’ailleurs aucun 
autre changement. 

29. En diflolvant & délayant le fang 
Or, le fang s'appelle délayé quand fa 
partie la plus fubrile & la plus déliée ex= 
cede fa partie rouge, & il pafle pour 
être diffous quand fes molécules fe divi- 
fent en fix moindres, dont els font 
| compofées, 

39. En conduifant, *10. avec plu: de 
vicefle Le fang qui demeure dans {on état 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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vers fesémiffaires, aufquels:il n'arrive pa- 
geillement aucun changement. 29, En 
conduifant le fang versfcs émiffaires lorf- 


qu'il eft diflous & délayé avec une viîtef- 


#8 fi relâchée , & tellement accelerée , 
qu'il arrive une abondante fueur. 3°. En 
déterminant le fang vers les extrémités 
du corps ; d’où vient que tout ce qui 


change le cours du fang, & le fait pafler 


des parties intérieures aux extérieures , 


excitera la fueur de la maniere à peu près 


que l’on excite les paflions de l'ame. 40. 
En excitant des convulfions dansles der- 
nieres fibres des glandes fubcuranées. 


II faut ufer de differens fudorifiques. 


Les fudorifiques doivent être variés 
felon la difference de la matiere qui doit 
être évacuée: carla fueur a fes differences, 
& elle eft caufée , 10. D’une partie des 
boifons. 2°. D’un chyle crud ; auffi ar- 
rive t'il d'ordinaireaux perfonnes foibles 
dans Le tems que le chyle eft prêt à le mê- 
Jér avec le fang, d’avoir une fueur, com- 
ane il arrive aux phcyfiques, & aux ac= 
couchées qui allaicent leurs enfans. 30. 
Aux perfonnes grafles dont le fang eft 
trop cuit, chez qui l'infenfible tranf- 
piration diminue de jour en jour ; par- 
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ge que la graifle bouche les vaifleaux , 
ce qui fair qu’ils fuent de jour en jour 
toujours davantage. 

49, Le fang trop diflous & les vaifleaux 
trop comprimés rendent la fueur rou- 
geâtre , grafle, âcre, cerreftre, & faline, 
de maniere qu’elle adhéreà la peau com- 
me fi elle étoit fixée dans fon tillu. 

Thachenius rapporteavoir mis des lin- 
ges mouillés de fueur dans une lellive 
faite d’un feul fel alkalin, & qu’er pref- 
fant fortement ces linges , il en tira un li- 
quide qu'il diftilla, & que cette diftilla- 
tion lui fournit un fel tout femblable à 
celui que l’on tire de l'urine diftillée. La 
fueur recueillie des chevaux fournit auffi 
quantité de fel volaril : cette fueur fort 
pour l'ordinaire, lorfque le fang eft mû 
dans fes vaifleaux avec beaucoup de vio- 
lence, ce que l’on oblerve dans la fueur 
de tous ceux qui ont efluyé de longues 
fatigues. 

50. La fueur maladive varie dans fes qua- 
lités ; quelquefois elle eft route aqueulfe, 
comme dans les accouchées & les phry- 
fiques , dont la fueur n’a prefque pas de 
couleur, d’odeur , ni de goût , de forte 
que l’on a lieu de croire que C’eft la par- 
tie du fang la plus délayée : quelquefois 
aufli la fueur eft très- vifqueufe , très- 
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ÿaune , rougeâtre & quelquefois très- 
puante, comme celle des pefiferés , qui 
fauve les malades. 


Les Clafes.des Sudorifiques. 


VENoNs à préfent aux clafles des fu» 
dorifiques, dont la premiere contient 
tous les remedes qui relâchent les vaif- 
feaux , qui font divifés en intérieurs & 
extérieurs. 

Les fudorifiques qui relâchent inté- 
rieurement, fur tout ceux que l’on met 
au nombre des diurétiques , excepté 
ceux qui font fpécifiquement deftinés 
aux reins; l’eau mielée excite une abon- 
dante fueur ; ainfi dans les fiévres arden- 
tes, la décoction d'orge ou quelqu’autre 
femblable ,eftun excellent fudorifique , 
parce qu’elle relâche la conftriétion des 
vaifleaux. 

On doitencore mettre en ce rang, les 
remedes propres à réprimer les convul- 
fions, les adouciffans , & ceux qui tem- 

érent l’acrimonie , comme l’opium, les 
yeux d écrevifles, les terreftreités abfors 
bantes. 

Les relâchans extérieurs font, 1°. Tou- 
tes fortes de friétions ; 20. Toutes les va 
peurs tiédes, & fur-cout les PAUURe Il 

aut 
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faut ÿ mettre auffi les'bains dont on doit 
néanmoins uferavec circonfpe@ion, par- 
ce que le corps en eft trop comprimé , ce 
qui fait fouvent tomber le maladeen foi- 
bleffe. On fe fert encore d’on@ions faites 
avec des-huiles adouciflantes,des graifles 
& des moëlles de même qualité, qui amo 
lient & relâchent la peau, quoique par 
elles - mêmes elles foient plus propres à 
empêcher la fueur , comme on peut en 
juger par l’ufage des anciens Athletes .. 
qui fe faifoientdes on@ionsavant de s’ex- 
pofer au eombat ; & ces-onétions renz 
doient à la verité leurs membres plus 
mobiles, mais elles empéchoient la fueur:: 
il faut y joindre en dernier lieu, la lotion. 
du corps avec l’eau favoneufe. 

L'on peut ufer de ces fudorifiques en: 
differentes occafions. 10: Dans toutes les. 
maladies qui font caufées par un-grand: 
froid., qui intereflent non-feulement. la 
peau , mais encore les poulmons., en ren-- 
dant leurs vaifleaux roides, & coagulant: 
les liqueurs qui-y font contenues: 

Ïls-conviennent, 20. Dans toutes lès: 
maladies où la peau fe trouve falie: pag: 
des puftules crouteufes , des galles ulce: 
reufes, la lépre , l’élephantie:. 3 

30. Lorfque les pores de Ja: peau font: 
dans. une efpece dé convulfion, ce que: 

G S 
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Von connoït par la féchereffe & la du-- 
reté de la peau. 

49. Par tout où lacrimonie s’eft four 
rée dans les pores de la peau par une 
caufe extérieure , comme lorfque la pefte: 
arrive par l'infection de Pair, ces fortes: 
de fudorifiques appliqués en forme to- 
pique font d’un grand fecours. 

s°. L’on s'en fert utilement dans les: 
maladies les plus aiguës , où le fang fe 
porte avec impétuofité vers Les vifcéres: 
les plus cachés, comme dans les perites: 
veroles, où Sydenham condamne avec 
raifon les fueurs provoquées par des re- 
medes intérieurs, comme font les cardia- 
ques & les fudorifiques internes. 

Au refte les Médecins ufent avec fuc- 
aès. des remedes de cette premiere claffe, 
& l’on peut douter fi la fueur provoquée 
par ces premiers fudorifiques ne feroit 
pas fort convenable dans toutes fortes de: 
maladies inflammatoires... 


Deuxiéme Claffe des Sudorifiques.… 


La deuxiéme claffe des fudorifiqués 
æomprend les remedes qui diffolvent & 
délayent le fang, qui ont été mis aut 
nombre des diurétiques de la feconde: 
dalle. L'eau eft un srès- bon délayant, 


| 
Ë 
| 
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dont la vertu eft augmentée en l’appli- 
quant chaude : ainfi l'eau chaude eit un 
excellent fudorifique. 
11 y a quelques diffolvans liquides qui 
agiflent immédiatement : mais il n°ÿ en a- 
qu’un qui foit für dans les maladies ai- 
guës , qui eft le nitre & fes préparations 5 
les autres difpofent les vaifleaux à agir fur 
le liquide afin de le pouvoir difoudre ;: 
ainfi le vinaigre adouci par le miel ;: 
& enfuite diflous dans l’eau eft un très- 
Bon fudorifique dans les maladies aiguës. 
Par exemple, prenez du‘vinaigre & du: 
miel, de chacun une oncé, un peu de ma+ 
cis; délayez les dans douze ou quatorze: 
onces d’eau, donnez-én au malade’ des: 
dofes en matiere de thé ou de caffé, & 
que reftantau lit il attende la fueur: c’efts- 
à un rémede d'Hypocrate. Le vin:igrée 
non plus qued’autres acides ferinentés;: 
ne coagulent pas le fang. 


Troifiéme Claffe des S'udorifiques. 


La troifiéme claffe des fuderifiques 
convient à raifon des remedes qu'ellæ 
contient avec latroifiémedesdiurétiques; 
excepté ceux qui décerminent les fluides: 
à porter vers les reins : c'eft pourquoi 
les: aromatiques chauds, & les: opiaress 
Gi: 
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pris le plus chaudement qu'il eft poffible; 
auffi-bien que les exercices violens, font 
d’excellens fudorifiques. 


Quatrième €lafe des Sudorifiques. 


LA quatriéme claffe contient les-re- 
medes qui déterminent les fluides vers la: 
furface du corps,qui:font , 1°. Tousles 
relâchans extérieurs. 2°. Les délayans, 
les diflolvans, & rous ceux qui mettent 
les hameurs en mouvement ,.& les por- 
tent versles parties extérieures. 30. Ceux: 
qui diminuent la comprefion de l'air. 

4°: Ceux qui augmentent la force du: 
cœur, ou le nombre & la vigueur de fes 
battemens : de là vient que tousles car- 
diaques font fudorifiques, comme le vin 
du Rhin. le fuc de citron nouvellement 
exprimé. lesaromates les plus pénétrans, 
les fels volarils.. 

5°. Lesirritans extérieurs, comme tous. 
les remedes âcres appliqués fur la: peau. 
comme font le vinaigre , le gingembre , 
qui:eft fubeil & très-pénétrant., & dont 
Helmont fait un grand cas, L'on peut y 
joindre ceux qui rétabliffent les mouve- 
mens interrompus ,comme parexemple,. 
la: difioulté de refpirer; l’on y peurauffi. 
ajouter les paflions de l’ame.. 
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.€e que lon dir de la vertu fpécifique 

des fudorifiques n’eft qu’un fimple badi- 
nage ; car tous ces remedes deviennent 
enfin effetivementfudorifiques quand le: 
corps eft difpofé à la fueur, autrement 
ils n'ont aucun effet; ainfi quand on pren- 
droit jufqu’à une once de Thériaque , fi 
le corps n’eft pas difpofé à.la fueur:il def-- 
fechera la peau & ne caufera point de: 
fueur ;. & il’ eft très- certain qu’il n'y a: 
point de médicament , qui de fa nature: 
& par fa vertu fpécifique foit difpofé à 
exciter la fueur, & fi elle furvient après: 
avoir pris des remedes aufquels on-don- 
ne cetre proprieté , c’eft un effet de diffe- 
rentes caufes qui lui fontétrangeres, come 
me par exemple:, 

10: Parce qu’ils fourniflent la matiere 
de la fueur. 

20. Entant qu'ils levent lès obftacles: 
qui empêchent la fueur, 

30: Parce qu'ils-décerminente fang à 
fe porter vers les parties extérieures. 

Entre les. fpécifiques- vantés par les 
Anciens, on trouve la terre figillée , les 
feuilles: de fcordum,, l'afclepiade , ou: 
dompte-venin, la pierre de bézoard , la 
pierre deperc de:Goa ,.qui-eft compo: 
{6e de bézoard., d’ambre , & de gomme 
adragant : les srochifques-de viperes. Un: 
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“Auteur rapporte avoirdonné une drach- 
me de véritable bézoard à un enfant de 
deux ans, affez difpoféà la fueur,fans que 
œe remede produisit aucun effer , & qu’à- 
près avoir donné trois drachmes de tre- 
chifques de viperes, la même chofe étoit 
arrivées 
Corollaires de pratique. 


Premier Corollaire. Il s'enfuit de ce 
que nousavons dit des fudorifiques , 1°: 
Que la fueur a differentes caufes & di- 
rectement oppofées les unes aux autres, 
eomme une grande joie & une grande 
trifteffe , la crainte & l’efperance, l'eau 
chaude & l'eau froide. 

20, Que lafueur produitdifférens effets 
tout-à-faicoppofés ; car quelquefois elle 
diflout le fang , & quelquefois elle Pé- 
paiffit, félon la condition de l’objet d’où 
elle eft tirée ; ce quine permet pas de rien 
dire en général de l’effec des fueurs: 

3°. Qu'il y a differentes fortes d’ape 
plications pour exciter la fueur ;. car 
on peut quelquefois procurer cette éva- 
cuation par la lotion de tout le corps , 
Quelouefois auffi en l'échauffant , en le 
frottant , en lui donnant beaucoup: de 
mouvement ,.& quelquefois en donnane: 
intérieurementbeaucoup deremedes. 
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4%: Parce qu'il ya différentes occa- 
fions , où l'on ef obligé de procurer la 
fueur ; ainfi.- dans l’anafarque , il faut em- 
ployerlesftimulans ou irritans ,afin d’en- 
lever ce qui et de plus vifqueux & de 
plusadhérent; de forte que l'on peut don- 
ner tous les matins & le foir la formule 
qui fuit : | 
Prenez deux drachmes de thériaque » 
une once d’efprit de géniévre dans neuf 
à dix onces de pure bierre de bled , & que: 
le malade fe difpofe enfuite à la fueur :- 
Ja même manœuvre fe fait avec le même 
fuccès dansles maladies chroniques, COM" 
me dans les pâles couleurs. 
Dans la lépre, toute nourrirure eft ar- 
rétée, ce qui engage à procurer la fueur;- 
non pas par les aromates qui échauff:nt 
intimement cout le corps , mais de ma- 
niere que toutes les parties extérieures 
foientchaudes, & qu'interieurénent tou-- 
tes les parties foientlavées & rafraichies. 
11 faut pour cela donner au malade des: 
pilules de favon de Venife d'heure en 
heure, fi bien qu’il en prenne dans la jour-- 
née le poids de deux drachmes : après en 
avoir pris durant trois jours le malade 
peut ufer d'une décoftion anti: fcorbuti- 
que. comme celle de gayac, & après en: 
avoir bû, entrer dans l'étuve pour éMOU: 
vois les fueurs. 
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Quand il siagit de réfoudre quelque ma- 
ticre fituée autour des grands vailleaux, 
comme il arrive dans lès maladies de la 
Poitrine & dans d’autres maladies aiguës, 
& que cette matiere eftl’effer des fels alka- 
lins;\donnez au malade uneample boiflon 
faite avec le miel, le vinaigre , le vin du 
Rhin & l’eau confufément mêlés & em. 
ployés fur la peau des relâchanssau milieu: 
de la fueur on peut donner unedécoction 
denitre;& fila caufedu mal dépend d'un 
acide , il faut donner desalkalis, & ainfi 
toujours donner lesremedes quifontcon- 
craires à la caufe dela maladie. 

.$°. Commeil ya differentes occafions: 
favorables de procurer la fueur, parce que 
dans certains tems:, on la procure beau- 
coup plus promptement & plus heureu- 
fement qu’en d’autres, dont la connoif- 
fance dépend abfolument des obferva- 
tions des Médecins: ainfi dans la petite ve- 
role depuis le premier jour jufqu’au hui- 
tiéme on procure la fueur, & ce tems pa= 
roît fort propre à procurer cetre évacu4- 
tion, en forte-que le malade: peut être 
guéri par une fueur continuelle ; cepen- 
dant en: obfervant que les Humeurs pen- 
dant ce tems- là foient toujours délayées 
& les vaifleaux: relâchés : car il n’eft 
pas: à propos de donner alors-des deffic- 

catifs: 


des Medic. Part. III. Ch. XVI. 367 
catifs-échauflans qui feroient crès-perni- 


Cieux. 


Dans toutes les maladies plufieurs Mé. 
decins fe conformant à l’opinion vulgai- 
re , veulent donner des fudorifiques, par- 
ce qu’ils obfervent qu’au quatorziéme 
jour la nature fe décharge fouvent d’elle- 
même par les fueurs, & c’eft ce qui leur 
faicembraffer cette mauvaifeméthode de 
donner aux malades des remedes chauds 
& defficcatifs. 

Cette pernicieufe méchode fair périr 
bezucoup de malades ; au lieu que fi fans 
s’infatuer de rous cesremedestrés-chauds, 
les Médecins s'en tenoienc aux feuls dé- 
layans, & aux relâchans , les malades au 
roient des fueurs falutaires, & il fe feroit 
le plus fouvent une crife très-louable au 
feptiéme ou au quatorziéme jour ; c’eft 
ainfi que dans la fueur Angloife plufieurs 
furent guéris parune fueur de Vingt-qua- 
tre heures qui leur étoit procurée par les 
délayans intérieurs ,: & par les relâchans 
au déhors, pendant qu’au cortraire tous 
ceux à qui lon n'avoit pas donné des 
délayans intérieurs Dr AeIehe fans ref- 
fource. 

Deuxiéme Corollaire. I paroît de tout 
Ce Que nous avons ci-devant allepué ; 

19. Que felon la diverfité des caufes 

H h 


e 
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de la maladie, 1! faut diverffer les, fu- 
dorifiques comme dans celles qui font 
. caufées par des alkalins. 

Par exemple,un jeune homme pendant 
l'Eté eft acraqué d'une fiévre très-arden- 
te qui demande un trés-prompt remede, 
comme peut être un fudorifique ; mais 
avant que de donner ce remede , il faut 
connoître la caufe dela maladie; fupofons 
qu’elle fait caufée par une trop grande 
fécheretle & une grande inflammation , 
ilef évident que dans un cas femblable 
il faut fe fervir de délayans & en même- 
tems d’irrirans , tant à caufe de l’abatte- 
ment des forces que des obftruétions qui # 
demandent des irritans, afin que les dé | 
Jayans falent mieux leur action. 

{1 faut donc lui donner un médica- 
ment liquide, dont la bafe foit un dif- 4 
folvant acide, & pour aiguillon le vin du 4 
Rhin mêlé avec beaucoup d’eau , & y 4 
joindre la vertu antiphlogoftique au : 
moyen du nitre. 4 

Par exemple, prenez huit onces de vin 
du Rhin, deux drachmes de nitre, du 
fuc de limonsnouvellementexprimé,une 4 
once, du fyrop violat deux onces : ajou- f 
tez- y quatre onces d’eau commune, Mé- 
Jez bien tout cela, & que le malade en ! 
prenne une once d'heure en heure chau-4 
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dement, & qu'il fe détermine à fuer:; s’il 
fue légerement , il faudra augmenter 
la dofe du vin ; s’il fue trop, on aug- 
mentera celle de l’eau. 

Si la caufe du mal eft un acide,au lieu 
du vin du Rhin, il faudra fe fervir d’une 
autre liqueur , comme du fel volatil hui- 
Jeux; fi la caufe eft vifqueufe & ténace 
on y joindra des fels diflolvans. 

I] paroïit, 29. Que felon la differente 
nature de la maladie, il faut diverfifier 
les fudorifiques ; la nature de la mala- 
die dépend dela matiere peccante , de fa 
caufe efficiente, & de la force & de la 
conftitution du malade, 

Si la matiere eft ténace & vifqueule, 
1] faut donner au malade de forts diflol- 
vans tirés des alkalins. Si cette caufe par- 
ticipe du virus vénerien, le meilleur re- 


mede eft le mercure difpofé à procurer 


la fueur. 

3°. Comme il eft à propos de varier 
les fudorifiques fuivant la diverfe nature 
& le fiege de la maladie, il faut auffi les 
varier de la même maniere au commen- 
cement de la petite verole ; mais pour 
Pordinaire au quatorziémejour dela ma- 
ladie ,il faut ufer des remedes favoneux 


 & des décotions aromatiques defficcati- 
_ves, Or la principale Re fudorif- 


hÿ 
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ques confifte dans la réfolution des li 
quides, & à lever les obftructions des 
vaifleaux. 

Les liquides fe réfolvent , ou en les dé- 
layant , Ou én les divifant, de forte que 
par cout où ladifolution eft néceffaire, 
les fudorifiques font très-convenables. 

La vertu qu'ont les fudorifiques de 
lever les obftructions, confifte en ce ques 
ou bien ils relâchent les vaifleaux, ou bien 
ilsdifiolvent les matieres qui y font con- 
tenues, 

Les fudorifiques confiderés en eux- 
mêmes ont une grande difpofition à coa- 
guler les humeurs & à boucher les con- 
duits ; d'où il arrive que ce qui refte après 
l'action de ces remedes devient grofler, 
coagulé , s'endurcit comme une pierre , 
& r'eft plus enfuite capable de diflolu- 
tion; ce qui fait qu'il n’y a point de ma- 
ladies inflammatoires qui fotent plus fuf- 
ceptibles de gangrenne , que celles qui 
font caufées par un violent exercice. 

Dans le tems que les fudorifiques épaif- 
fiffent les humeurs , ils bouchent aufliles 
Vaifeaux , & pendant qu'ils confument 
es liquides , les vaifleaux fe concraétent, 
fe rellerrent , & leurs fibres fe roidiffent. 

Il y a peu de médicamens qui ne puif- 
fent fe convertir en fudorifiques ; de ma- 
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niere que fi l’on donne un purpatif à un 
falade , qui foit difpofé à la fueur, il 
fuera copieufement ,& plus le purgatif 
fera fort,& plus la fueur fera abondante; 
dans les maladies chroniques, le grand 
fecret confifte à Joindreles purgatifs aux 


fudorifiques , comme les trochifques 


d’Alhandal Il en faut dire autant des, 
émetiques & des diurétiques s'ils fe dé- 
terminent vers Ja peau. 


CHAPITRE XVIL 
Des Diaphorétiques. 


L Es médicamens diaphorétiques font 
ceux qui entraînent hors du corps 
Ja matiere morbifique par l’infenfible 
tranfpiration de la maniere que Sancto- 
rius s’en eft expliqué , ou plürôc ce font 
ceux qui augmentent la tranfpiration,fe- 
lon l’idée de Sanctorius. 

I} faut donc pour mieux entendre la 
pature de ces remedes, examiner en com- 
bien de manieres la tranfpiration peut 
être augmentée, & quelles en font les 
caufes. Or les caules de cette augmenta- 
tion font, 

1°. La force des vifceres augmentée , 
Hi h ii) 
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qui atténue & fubrilife nos liquides. 

20. Qui les ayant diflous & atténués 
de cette maniere , les détermine à fe por- 
ter vers l'extérieur du corps : on entend 
par les parties extérieures routes les par- 
ties fur lefquelles l’air peut faire fon im- 
prefion, comme font la peau , la bou- 
che, les poulmons. 

3°. Tout ce qui peut difpofer la peau 
à laifler pañler librement les parties les 
plus fubtiles du liquide à travers fes po- 
res d’une maniere infenfble , & non les 
por groffieres, & celles qui peuvent tom- 

er fous les fens ; pour cela la peau doit 

être lâche , & non rétrécie. 

4°. Tous les remedes qui peuvent pro- 
duire en même-tems ces trois effets ; & 
comme nous n’en connoiffons aucun qui 
ait cette vertu, nous inferons de là qu’il 
n’y a point de médicamens qui foient par 
eux-mêmes diaphorétiques, c’eft-à dire, 
qui produifent immanquablement cet 
effet : ce qui nous engage à divifer les dia 
phorétiques en trois clafles par rapport 
aux trois Caufes qui peuvent augmenter 
la tranfpiration. 


Les Claffes des Diaphoretiques. 


LA premiere de ces clafles comprend 
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tous les remédes qui peuvent augmenter 
la force des vifceres , c’elt-à dire, le ref- 
fort ou l'élafticité des vaifleaux , & cette 
élafticité eft effeivement augmentée 
quand leurs fibres deviennent plus roides 
& plus dures qu'elles n’étoient. On doit 
encore ranger fous cette clalfe, 

10, Tous les remedes aftringens , où 
plûtée qui favorifent la contraction des 
folides, c'eft-à dire , dont les particules 
s’infinuant entre les interftices des dernie- 
res parties, & s’y tenant adhérentes, ren- 
dent ces parties-là plus roides & moins 
fléxibles; comme font l’opium , le quin= 
quina , toutes les racines aftringentes , 
le gros vin, &c. 

Comme les diaphorétiques reflerrent 
les parties au lieu de les relâcher, ils’en- 
fuic que tout ce qui augmente les ExCrÉ= 
tions fenfibles, diminue la tranfpiration, 
ce qui s'accorde fort bien avec les expé- 
riences de Sanétorius. 

20, Tous les exercices du corps, com- 
me la promenade, aller à cheval, dans 
la voiture d’un chariot, qui contribuent 
par expérience , felon Sanétorius, à la 
fécretion de la matiere de la tranfpira- 
tion. 

30, Les doux irrirans , ou les forts 
un peg affoiblis ; ainfi une très - petite 

H h iii 
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quantité de coloquinthe infufée dans du 
vin devient un très-bon diaphorétique, 
de même encore que le fublimé corrofif 
dont un grain ou deux mélés avec deux 
ou trois onces de rob de furreau, que l’on 
peut donnerjufqu'à vingtgrains dans les 
maladies chroniques , peut être d'un 
grand fécours: par le. même moyen tous 
les âcres ainfi moderés peuvent devenir 
des diaphorériques.très-efficaces. 


Deuxiéme Claffe. 


La feconde claffe des diaphorétiques 
contient tous les médicamens propres à 
déterminer vers la peau la matiere de la 
trañfpiration , comme fonc, 

19, Unair médiocrement chaud 5 20: 
Des exercices moderés ; 30, La circula- 
tion des liquides égale & bien reglée, qui 
fubfifte tant que les parties du corps ont 
autant de repos que de mouvement. 


Troifiéme Clage. 


La troifiéme claffe renferme ceux qui 
peuvent donner à la peau fa jufte tem- 
pérance, de maniere qu’elle ne foit ni 
trop lâche ni trop ferrée , mais comme : 
elle doit être pour une louable cran{pi- 
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ration, ce qui fe peut faire par le moyer 
des fritions , des lotions & des déter- 
fions. 


CHAPITRE XVIII. 
Des Médicamens propres à La matrice. 


ins met aunombre des médicamens 
uterins , les emmenagogues , les 
écholiques , & ariftolochiques , ou ceux 
qui procurent l’iflue des mois, les corps 
étrangers contenus dans la matrice & Îles 
vuidanges. 

Les emmenagogues font ceux qui ac- 
celerent la fécrerion & l’iffue du fang 
menftruel , la fécrerion s’en fair de toute 
| Ja mafle du fang dans les vaifleaux de 
| Ja matrice, & l'évacuation s’en fait de la 

matrice même en partie par les vaifleaux 

qui font aux environs de fon orifice in- 
terne , partie de ceux qui font dans fa 
cavité, & partie de ceux qui font dans 

le vagin. 
Cette décharge du fang dans la ma- 
trice , & fon excrétion fe font de ce que 
| les vaiffeaux étant remplis d'une grande 
quantité de fang, font tendus par la forte 
impulfion du cœur jufqu’à un tel point, 


370 De la vertu 

que les petites ouvertures des artérioles 
fe dilatent & s’ouvrent enfin & fournif- 
fent du fang, mais l’impulfon du cœur 
cefflant & la pléthore fe trouvant éva- 
cuée , ces vaifleaux fe reflerrent de nou- 
veau, & reprennent leur ton ordinaire. 

On ne fçauroit douter que le fang 
menftruel ne foit forcé de fortir par l’im- 
pulfion du cœur , parce que fi le pla- 
cénta vient à fe détacher de la matrice 
d’une femme grofle, le fœtus y reftant 
après cette rupture, il en arrive une fi 
grande hémorragie que la femme en 
meurt, parce que le fang continue d’être 
pouffé par le cœur, & que le fœtus rem 
Pliffant la matrice, lui caufeune telle dif- 
tenfion,que les ouvertures des vaiffeaux 
ne peuvent fe refferrer. La même chofe 
arrive à raifon de l'écoulement des vui- 
danges. 

Qué fi l’on demande pourquoi ces ar- 
teres ne fourniflent pas un flux de fang 
continuel , & pourquoi cet écoulement 
ne fe fait qu’en des tems reglés, il faut 
confiderer que les extrémités des arteres 
{ont divifées en trois rameaux, que celui 
du milieu s’abouche avec une veine, & 
que les deux latéraux s’ouvreat en des 
cavités, différentes, fçavoir l’un dansune 
glande , & l’autre dans les vaifleaux lym- 
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| phatiques ; le premier rameau tranfmet 
le fang le plus groflier, & les deux autres 
qui font les plus déliés donnent paflage 
au plus fubril. 
| Que l’on fuppofe qu'il fe rencontre 
alors un obffacle dans les veines comme 
| 3 Joccañon de la pléchore, ou que les 
arteres fouffrent une compreflion extra- 
ordinaire, les vaifleaux latéraux continue 
ront à fe dilater jufqu'à ce qu'ils foient 
forcés d'admettre outrelalymphe,com-. 
me ils faifoient auparavant, la partie rou- 
ge du fang , parce qu'ils font plus petits 
&c d’une ftructure plus délicate , & qu'ils 
font ouverts dans des cavités où il ne fe 
trouve aucun obftacle qui réfifle à 
limpétuolité du liquide. 

IL en eft tout autrement à l'égard du 
rameau du milieu; car cet obftacle eft 
bien- tôc levé dans les veines , &t Ja com- 
preffion & l'impulfion du cœur font 
promptement diminuées , dès que la 
quantité du fang continue ; dès qu'il a 
trouvé fon iflue libre, alors Îles vaifleaux 
latéraux fe contractent de nouveau , & 
le fang s'échappe dans les veines. 

Ce raifonnement peut être éclairci par 
l'exemple de la tunique extérieure de la 
cornée , qui eft toute blanche dans fon 

état naturel, n'étant alors prefque aro- 


LA 


ée qué par les feules branches latérales des 
arteres ; mais s’il fe rencontre quelque 
Obftacle dans le trajet du fang dans la 
veine qui empêche que le fangde l’artere 
n’y coule librement , comme par exem- 
ple quand le col eft comprimé , ces vaif- 
feaux de la cornée que l’on appércevoit 
pasfe rendent vifibles par la compreffion 
qu'ils fouffrent , parce que le fang qui eft 
empêché de couler dans les veines eft 
forcé de paffer dans les conduits laréraux 
& l’obftruétion étant levée la rougeur de 
Poœil difparoit, 

Il'en eft de même dans les vaifleaux de 
Jamatrice, où il ya beaucoup de vaif= 
feaux lymphatiques ou d’extremirés d’ar- 
térioles qui s'ouvrent dans la cavité de 
la matrice: or il paroît qui ce fang coule 
des vaifleaux latéraux de la matrice, qui 
dans l’état naturel n’admettent pas de 
fang dans leurs conduits , Mais feulement 
un liquide qui fert à lubrifier les parties, 
au lieu qu’étant dilatés, les vuidanges s’en 
échappent qui perdent peu à peu leur 
couleur de fang, à mefure que les vaif- 
feaux fe refferrent. | 
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La caufe de l'éruption des menfirues dans 
Les filles. 


IL faut examiner à préfent quelle eft 
la caufe de la premiere éruption des men- 
ftrues dans les jeunes filles; & pourle 
dire en un mot, ce n’eft autre chofe que 
la pléthore , qui procéde de ce que dans 
une file depuis a naiffance jufqu’à ce 
qu’elle foit parvenue à l’âge de puberté, 
Ja quantité du fang que les vifceres en- 
voyent aux parties s'augmente, & cette 
augmentation eft néceflaire pour une plus 
grande dilatation des vaifleaux, & pour 
l'accroiflement , de tout fon corps; mais 
lorfque cetce fillea acquis fon parfait ac- 
croiflement de maniere que fes vaifleaux 
ne puiffent plus s'étendre, ni fe dilater 
davantage , la pléthore ne fçauroit man- 
quer de fe manifefter par augmentation 
du fang qui continue toujours d'aborder 
dans ces vaifleaux , ny ayant aucune 
caufe qui l'en détourne, la force & l’im- 
pulfion des vifceres qui s’y déterminent 
augmentant plütôt que de diminuer. 

Le fang qui devient fuperfiu ne pou- 
vant donc être admis dans les vaifleaux 
quiavoient coutume de le recevoir, doit 
être expulfé par les vaifleaux qui lui font 
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moins de réfiftance, comme font ceux de À 
la matrice, autrement cette fille reflentira 
les incommodités que peut produire la 

réplétion. 


Pourquoi les hommes wont pas cette 
ÉVACUAtION. 


Mais fi l'on demande pourquoi les 
hommes n’ont point tous les mois cet 
écoulement qui eft commun à toutes les 
femmes : En voici la raifon , c’eft que les 
hommes n’atteignent pas fi-tôt que les 
femmes les termes de leur accroiflement, ! 
& lorfqu’ils les ont atteints, il leur arrive : 
auffi l'augmentation de quelqu’autre éva- | 
cuation en des cems réglés ; car les obfer. 
vations de Sanétorius nous apprennent 
qu’il arrive aufli tous les mois aux hom- 
mes une efpéce de pléchore , qui eft éva- 
cuée, ou par uné fueur plus abondante, 
ou parle Aux d'urine , ou par quelqu’au- 
tre évacuation, & qu’il leur arrive auffi 
au défaut de ces évacuations quelques 
incommodités femblables à celle des fem- 
mes, dont le flux menftruel fe trouve fu£- 
pendu ou fupprimé, & qui les préfer- 
vent de tomber malades, 

Il fauc de plus obferver qu’il fe fair 
moins de tranfpiration chez les femmes 
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que chez les hommes, & que les femmes 
qui cran{pirent beaucoup comme lesjeu- 
nes filles généralement parlant ; ont peu 
ou point de menftrues, au lieu que celles 
qui font d’une conftitution lâche & froi- 
de, & qui menent une vie oifive, ont 
d'ordinaire un flux menftruel abondant. 


Théoremes, 


Morns nous fommes éloignés de 
notre origine, & plus limpulfion du 
cœur prévaut fur la réfiftance que font 
enfemble tous les vaifleaux du corps: on 
en doit être convaincu par l'accroiflement 
des animaux, qui eft vifiblement plus 
confidérable au premier tems de leur vie 
que dans un âge plusavancé, ; 

I s'enfuit de-là que plusle corps de 
ces animaux eft près de fon origine, & 
plusil doitavoir,toutes chofes étant éga- 
les d’ailleurs, fes vaifleaux relâchés & 
plus fléxibles que celui qui approchant 
plus du terme de fon accroiflement , eft 
par conféquent plus éloigné de fon ori- 
gine; & comme les femmes parviennent 

plôtôr que les hommes au terme de leur 
accroillement , elles doivent avoir né- 
ceffairement leurs vaiffeaux plus mous & 


plus capables de dilatation, 
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Pourquoi le fang fuperflu dans les femmes 
fe déterinine plätôt vers La matrice 
qu'ailleurs. 


IL s’agit maintenant d'examiner pour- 
quoi la détermination du fang fuperflu 
fe fait pRûtôt vers la matrice qu'ailleurs. 
II eft conftant que cette détermination fe 
faifant chez une femme à l’approche du 
terme de fon accroiffement, il n’y a point 
d’endroit dans route l’étendue du corps 
Où les vaifleaux faflent moins de réfiflan- 
ce qu'au bas-ventre , & par conféquent 
moindre encore que dans le bañin de 
J'hypogaftre, & cônféquemment moin- 
dre auffi que dans la matrice. 

Car les femmes à proportion de Ja 
grandeur de leur corps ont le bas-ventre 
plus ample & plus étendu que les hom- 
mes; car dans le baflin de l'hypogaftre des 
hommes, il n’y a autre chofe que la vef. 
fie & l’inteftin droit : mais dans le bafin 
des femmes il v a de plus Ja matrice, & 
leur baffin eft plus ample qu'il ne faut 
Par fapport aux parties qui y font conte- 
nues. :". 

De plus comme la veffie reçoit fans 
cefle le liquide qu’elle contient , & l’in- 
teflin droit les excrémens qui y fontren- 

fermés, 
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fermés , & que rien n’eft reçû dans la 
matrice , il s'enfuit que les vaiffeaux font 
moins de réfiftance dans ce vifcere qu’ail- 
leurs. 

Oril n’y a aucune partie connue dans 
lecorps de la femme qui reçoive le fang 
detantd'endroits qu’en reçoit la matrice; 
car 1l y a trois fources différentes d’où 
il part des arteres dont les extrémités fe 
terminent dans fa cavité. 

De plus , les veines n’ont point de val 
vules danstoute Pétendue de la matrice, 
& au défaut des yalvules, il n’y a point 
de mufcles quicompriment ces vaifleaux 
pour avancer le cours du fang dans leurs 
conduits, & il n’y a effectivement aucune 
partie des environs de laquelle les muf- 
cles foient plus éloignés,de forte que tout 
le fang contenu dans les veines réfifte au 
fang qui vient des arteres, & partant à 
mefure que les arteres en fournifflentune 
plus grande quantité , il eft pouflé vers 
les endroits qui lui font moins de réfif- 
tance. 

Nous reconnoiflons donc à préfent 
trois principales caufes de l’excrétion du 
fang menftruel dans une femme faine ; 
fcavoir. 10, La pléthore; 20. La détermi- 
tion du fang fuperfiu vers la matrice,qui 
ef la partie qui réfifte moins à fon abord, 
FT 
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30. Ladifpofition des vaiffleäux de la ma- 
trice à procurer cette évacuation. 


Trois Claes d’Emmenagogues:. 


Ainsr les médiciämens emmenago- 
gues peuvent fe réduire fous trois clalfes. 

La premiere comprend tout ce qui 
peut concourir à la pléthore. 

La deuxiéme tout ce qui peut déter- 
miner le fang vers la matrice. 

La troifiéme, les topiques utérins apé- 
ritifs. 

11 eft donc à propos qu’un Médecin 
qui eft appellé pour traiter une femme 
dont les mois font fupprimés, s'informe 
d’abord s’il y a chez elle une pléthore, 
c’eft à-dire , abondance de fang fuper- 
flu ; car s’il n’y en a pas, les médica- 
mens de la deuxiéme & troiliéme clafle 
feront à la malade plus mal que de 
b'en. 

Or on excite la pléthore par tout mé- 
dicament , qui fait que les alimens folides 
& la boiffon par limpulfion des princi- 
paux vifceresfaffent entrer plus de chyle 
dans les veines qu’il n’en faut pour Pac- 
croillement & pour la nourriture du 
corps , & pour réparer les pertes qui-lui 
arrivent. 
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10, Par tout médicament qui fortihe 
tellement les feconds vifceresquicharient. 
ou retiennent le fang , qu’il les rend pro- 
pres à convertir le chyle dansun bon 
fange 
3°. En éloignant les caufes qui atté- 
nuent & rarefent le fang fait & formé. 
Nous avons donc trois genres de re- 
medescompris dans la premiere clafle des - 
emmenagogues qui excitent la pléthore. 
Le premier genre de ces remedes con- 
tient ceux qui augmentent la vertu des 
premiers vifceres deftinés à la chilifica- 
tion , aufquels il faut joindre. 1°. Ceux 
qui entraînent lesexcrémens inutiles. 20. 
Ceux qui expulfent par leur irritation ces 
excrémens diflous ; parce qu’on fçait 
que les cavités des inteftins fonctoujours 
enduites de mucofités , qui venant à s’é- 
paiflir & à s'attacher à leurs parois, bou 
chencles petites vaifleaux , & empêchent 
ainfi l'entrée du chyle dans les vaiffeaux 
la@és ; ce qui caufe l’atrophie , maladie 
toute oppofée à la pléthore ; de manie- 
re que fi cette mucofité fe trouve adhé- 
rente aux parois du conduitinteftinal , ï£ 
faut pour exciter la pléthore. 1°. Que la 
mucofté foit diffoute.2°.Qu’elle foit ex- 
pulfée;c’eft pourquoi nous allons d'abord 
parler des remedes qui peuvent diffou- 
Fr 
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dre & expulfer cette mucofité épaiffie , 
& nous parlerons enluire de ceux qui 
peuvent favorifer la vertu des premiers 
vifceres. | 


Les remedes qui peuvent diffoudre les 
mucofités épaiffies. 


Les diflolvans des mucofités dont il 
s’agit, font re. Toutes les gommes féti- 
des aromatiques , que l’on nomme utéri- 
nes, que leur vifcofité rend adhérentes , 
& qui fe mêlent à la pituite à caufe de 
Jeurs qualités favoneules, la diflolvent & 
Pirritent en même tems, & en procurent 
V'iflue : c’eft pour cela que les gommes 
ammoniac, lafle fétide, le bellium , le 
galbanum, la mirrhe, fagapinum, Opo- 
_ponax, paflent chez tous les Médecins 
pour des remedes utérins. 

Car toutes ces gommes , quand elles 
font introduites dans nos corps , y font 
facilement diffoutesparlachaleur, & c’eft 
pour lors que leur diflolution y refte ad- 
hérente, que leur âcreté s’yexalte , irrite 
les vifceres, & les déterge doucement. 

Ces remedes n’agiflent donc pas par 
une vertu fpécifique qui les ait deftinés 
à agir préférablement fur le bas ventre, 
fais par leur feule qualité diflolvance , 
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favoneufe, aromatique, qui eft amie des 
nerfs. 

Lors donc qu'un Médecin eft appellé 
pour traiter une femme dont les mois 
font fapprimés, il peut prefcrire le reme- 
de fuivant. 

Prenez des gommes ammoniac, gal- 
banum, fagapenum, & de la myrrhe,de 
chacunes un fcrupule ; de l’eau diftilée 
de fuccin reétifiée, ce qu’il en faut pour 
former des pillules : elles conviennent 
toutes les fois que le chyle eft empêché, 
par les mucofités épaiflies , d'entrer dans 
les vaifleaux lactés, comme il arrive dans 
les hypocondriaques. 

Tou; les fels fixes, foit tacheniens,foit 
alkalins qui ont la propriété de traverfer 
promptement dans le corps humain tou- 
tes les routes qui leur font ouvertes, opé- 
rent fouvent un bon effet, mais il ne dure 

as. 

Il faut mettre en ce rang les fels fixes 
compofés, comme le borax, le fel am- 
moniac, le fel de tartre & de vitriol , le 
fel polycrefte, le fel régénéré de Sennert; 
prenez de l’un ou de l’autre de ces fels une 
drachme , diflolvez-la dans quatre onces 
d’eau de rhue, & que la malade en prenne 
une cuillerée par-deffus une des pillules 
précédentes : ces deux remedes ainfi ad 
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miniftrés s’aideront l’un l’autre dans [eus 
opération. 

30. Tous les fels volatifs alkalins , 
comme les fels volacils huileux, les ef- 
prits de corne de cerf, d'urine, de fang 
humain. 

Tous les remedes favoneux tels qu’ils 
foient, parce qu’ils approchent de la na- 
ture des gommes ; de [à vient que le fa- 
von eft fi fort vanté pour procurer les 
ménftrues. 

Prenez du favon de Venife quatre 
drachmes , des bullies récentes d’arum 
une drachme ; de lafle fétide, une demie: 
drachme ; mêlez le tout, & faites-en des 
pillules du poids de trois grains ; que la 
maladé en prenne une d’heure en heure, 
ce font-là les déterfifs des premieres 
voyes. 

Suivent maintenant les remedes qui 
entraînent les mucofités difloutes, com- 
me font l’aloës, la rhubarbe, la coloquin- 
the, le jalap, le fagapenum, l’opoponax, 
& furtout la brione blanche ; les Méde. 
cins ont nommé ces drogues , utérines, à 
caufe de l’effet qu'elles produifent , qui 
eft de diffoudre en même tems & d’ex- 
pulfer les mucofités. Prenez du meilleur 
aloës une drachme , de la réfine de ja- 
‘lp quinze grains ; de la coloquiathe , 
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cinq grains , pour un irritant , faites - en 
des pillules chacune de trois grains,dorez- 
les,que la malade en prenneune fur le foir 
quand on a des fignes de la diffolution 
de la pituite, & qu’elle dorme enfuite 
pendant une heure ou deux. 


Les remedes qui augmentent la vertu des 
Pifceres. 


Yr. faut à préfent examiner quels font 
les remedes qui augmentent la vertu des 
premiers vifceres, pour former un bon 
chyle, & le faire pafer dans les veines 
Jactées. 

Tous les remedes qui rendent les fi- 
bres plus roides augmentent la vertu 
des premiers vifceres en augmentant leur 
vertu de contraction ; comme font les 
médicamens aftringens. tels qu’eft 1°. 
l'acier ; car il n’y a rien dans le cas dont 
il s’agit qui produife une meilleur effet, 
particulierement s’il eft donné d’une ma- 
niere à ne fe point mêler avec le fang, 
mais en forte qu'il puille agir fur les fo- 
fides en les fortifiant. 

Car s’il fe méle avec le fang il s'en 
forme un fort éoagulant, & enufantainfi 
il produit un très: bon effec, & il fortihe 
très-bien les fibres, & par conféquent 
lorfque l'on prend ce remede , on voit. 
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Benér fa couleur pâle de la cuticule fe 
changer dans une couleur vermeille, le 
pouis languiflant dans un pouls prefque 
fhiévreux : fon ufage eft aufli fort con- 
venable lorfque les fibres manquent de 
roideur, & qu'il y a un phlegme trop 
abondant. 

Lorfque Flacide eft abondant l'acier 
doit être donné en fubftance, c’eft-à-dire, 
en limaille ; fi c’eftune mucofité infipide, 
& que l'acide ne domine point, il faut le 
prendre dans le vin du Rhin ou dans le 
vinaigre : les autres préparations de ce 
remede font de pures bagarelles. 

29. 1] faut encore joindre ici le quin- 
quina en quelque forme qu’on le donne, 
dont la vertu fuit immédiatement celle 
de l’acier. 

3°. L'on y ajoute encore le rapontic 
ou la véritable rhubarbe. 

4%Le tamarife, & fur tout l'écorce 
de fa racine. 

So. Le capprier & lescompofitions qui 
s’en font. 

I paroit donc que les plus forts aftrin- 
gens peuvent devenir emmenagogues. 

I faut à préfent donner des formules. 
Lorfque l'acide prédomine, ce: que l’on 
connoît par l’appetit déréglé des malades, 
quidéfirent des alimens extraordinaires & 

inufitéss 
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inufités , par les-rots acides , par des 
tranchées accompagnées d’un fentiment 
de froid, des rots de mauvaife odeur , 
après avoir pris du vinaigre. 

Prenez de la limaille d’acier long-tems 
pilée dans un mortier de verre, deux 
drachmes, de l'extrait de rhubarbe une 
drachme, du quinquina une demie drach- 
me. Faites .de rout cela des pillules du 
poids de cinq grains ; que le malade en 
prenne une de deux en deux heures. 

Lorfque l'acide ne prédomine pas, l’a- 
cier donné'en fubftance caufe le plus 
fouvent des angoifles, des vomiflemens, 
des diarrhées , des tranchées, parce qu’a- 
Jors il ne fe diffout pas, mais il agit feu- 
lement par irritation, Dans cette dcca- 
fion : é 

Prenez du vin du Rhin une pinte, de 
l'acier pilé une once ; du quinquina une 
once , laiflez-les macerer à une chaleur 
douce pendant vingt-quatre heures , & 
donnez-en à jeün une once & demie. 

6°. Il faut encore comprendre en ce 
genre ces aromates chauds &irritans, qui 
fourniflent beaucoup d'huile très- âcre 
dans la diftillation ; comme font j’arbre 
de vie , la fabine , la rhue & principale. 
ment celle de montagne , le romarin , le 
pouillot, la marjolaine , la m TER 
K 
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Le fecond genre des médicamens qui 
caufent la pléthore, contient ceux qui 
augmentent la vertu de retenir le fang 
dans le cœur & dans les vaifleaux fan- 
guins; or cette vertu n'eft autre chofe 
que la vertu d’ofcillarion des vaifleaux, 
qui eft augmentée par les mêmes médi- 
camens , par lefquels on a pourvû aux 
vaifleaux du premier genre, qui fervent 
à la chilification. 

Ainfi cous les vaiffeaux qui accelerent 
la chilification font également propres à 
avancer la fanguification , parce qu'il eft 
impoffble de rectifier les premieres voyes 
que l’on ne mette en même tems les fe- 
condes dans un meilleur état , & l’onne 
peut changer en mieux les fecondes que 
les premieres n’ayentété rectifiées. L’on 
peut ajouter le mouvement du corps 
dans un air libre. 

Le troifiéme genre des médicamens 
qui caufent la pléthore, contient ceux 
qui empêchent qu’il ne fe fafle une trop 
grande confommation du fang & fa trop 
grande raréfaétion : il faut donc éviter 
tous ceux qui procürent de trop grandes 
fueurs & une trop grande tranfpiration. 
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Deuxième Claffe des Emmenagogues. 


LA feconde clafle des Emmenagogues 
contient le fang plétorique qui eft dé- 
terminéà fe porter vers la matrice, & ce 
font tous ceux qui diminuent la réfiftan- 
ce des vaifleaux de la matrice, dans le 
tems même qu'ils augmentent dans les 
autres valfleaux. 

La réfiftance des vaiffleeux de la ma- 
trice fe fait en deux manieres. 10. En re- 
chant ces vaifleaux; 20. En avançant 
le reflux du fang des veines des extrêmi- 
tés vers le cœur,ce qui nous donne lieu de 
divifer les médicamens de cette feconde 
claffe en deux genres. 

Le premier de ces deux genres contient 
les médicamens qui relâchent les vaif- 
feaux de la matrice; qui font 10. Tous 
les bains tiédes pris feulement jufqu’à 
l’ombilic : car par ce moyen les vaifleaux 
des parties inférieures fe relâchent pen- 


dant que les vaifleaux fupérieurs fon ref- 


ferrés par l’air froid , principalement fi 
les parties fupérieures du corps reftent 
expofées à un air un peu froid. 20. Tou- 
te chaleur externe appliquée aux parties 
iréreures. 
3°. Les onguens qui font compofés 
Kkij 
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de gras aromatiques , huileux, & falins, 
comme font l’onguent martiatum, le ner- 
vin, l’artritique , &c. les onétions de ces 
onguens faites aux pieds, aux jambes & 
aux aifnes font fort utiles. 11 faut mettre 
en ce rang des emplâtres relâchans &c 
échauffans, & fur touteeuxoùentrentles 
gommes de mauvaife odeur, qui relà- 
chentles vaifleaux & retiennent en même 
tems l'humeur dela tranfpiration, ce qui 
donne lieu à une plus grande chaleur qui 
produit une maniere de bain perpétuel, 
11 faut y joindre encore les plantes uté- 
rines , entre lefquelles les plus excellen- 
tes font la rhue , la fabine , le geniévre, 
l'arbre de vie , la marjolaine, le pouil- 
lot, dont on peut préparer des bains , 
des cataplâmes , des onguens , des em- 
plâtres. 

Le fecond genre des médicamens de 
la feconde clalle contient ceux qui acce- 
lerent le flux de fang des veines inférieu- 
res vers le cœur, comme font. 1°. Tou- 
tes les fritions fuites depuis l'extrémité 
du pied jufqu'aux aifnes, & continuées 
à chaque fois avec des l'inges chauds pen- 
dantune demie heure. 

29. Le mouvement de la promenade, 
à l'ocçafion duquel les mufcles des pieds, 
des jambes , & des cuifles dans leurs fré- 
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quentes & fortes actions , comprifént 
fortement les vailleaux de ces parties, & 
pouffent le fang vers les parties fupé- 
rieures. 
3°. Le mouvement que l’on fait en 
fautant qui eft d’une fi grande importan- 
ce, qu'Hipocrate aflure qu'il procure l'a- 
vortement. R 

Tous ces moyens procurent le flux 
menftruel en modérant la réfiftance des 
veines ; car cette réfiftance étant moin- 
dre, le fang coule en abondance vers ces 
parties, & il s’en fait une preflion plus 
grande vers les vaiffeaux latéraux, ce qui 
en occafiônne une plus ample excrétion. 


Troifiéme Clafe des Eimmenagiguer. 


LA troifiéme clafle des Emmenago- 
gues comprend ceux qui difpofent es 
vañleaux utérins à l'évacuation , comme 
par exemple, 1°. Les vapeurs chaudes de 
Peau fimple appliquées aux parties infé- 
rieures. 2°. Les fomentations faites aux 
aifnes avec des éponges ou des linges 
mouillés, ainfi qu’au périnée , au vagin, 
à l’hipogaftre. 

1] faut aufli mettre au même rang les 
cataplâmes, les emp'âtres, les pefaires $ 
& d'autres remedes compofés des relà- 
._Kküij 
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chans, dont la matiere fe doit tirer de 
Ja dotrine des relâchans que nous avons 
ci-de ffus établie. 

3°. On recommandeici fortement l’u- 
fage de quelques médicamens âcres, com- 
me font les felsalkalinsurineux reçus dans 
Ja matrice ; ce qui ne fe fait pourtant pas 
fans danger , parce que cette fumigation 
eft fort irritanre, & caufe aux fibres de la 
matrice une violente contraction ; il fauc 
donc ufer de cette vapeuravec beaucoup 
de prudence, parce qu’elle réduit fou- 
vent la matrice dans une fâcheufe ftérili- 
té, & lui caufe d'horribles convulfons : 
ar cette vapeur eft fi âcre, qu’elle en- 
flamme ce vifcere, y caufe la gangrenne, 
&: la matrice violemment enflamniée 
jette tout le genre nerveux en convul- 
fion ; c'eft pourquoi fi l’on eft obligé 
d’ufer de cette vapeur, ce ne doit être 
qu'avec beaucoup de précaution , & elle 
ne doit pas être trop âcre. 

11 faut donc fe contenter de la vapeur 
que peut fournir un peu d’efprit de fel 
armonjac mêlé avec beaucoup d’eau tié- 
de , & fe bien garder d'employer une va- 
peur trés - âcre d’un certain Empyrique 
qui méloit l’urine avec la chaux vive ; & 
y mettoit le feu. 
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Corcllaires. 


10, Il paroît donc que les Ariftolochi- 
ques font les utérins de la troifiéme claffe: 
car on fuppofe que la pléthore eft actuel- 
lement exiftente , & que le fang eft dé- 
terminé à fe porter vers la matrice , au- 
trement il ne feroit pas befoin d’exciter 
les vuidanges. 

20, Les ecboliques font les mêmes re- 

medes , mais plus forts, & fi l’on y joint 
les fternutatoires, ils agiflent très-forte- 
ment. : 
30. Les remedes qui procurent l’avor- 
tement , fontceux qui ouvrent la mari 
ce, & qui expufent le fœtus & le pla- 
centa, qui font, 10. Le fang trop abon- 
dant, 20. Tous les remedes qui peuvent 
déterminer fortement le fang vers la ma- 
trice. 3°. Ceux qui refferrent violemment 
la matrice , comme la vapeur du fel am- 
moniac reçue dans la matrice d’une fem- 
me grofle , qui eft le plus propre à cau- 
fer l'avortement; mais il y a, comme on 
Ja déja dic , beaucoup de danger à le 
mettre en ufage. 

4°. Tous les ecboliques avortifs doi- 
vent être employés avec réferve, parce 
Kküi 
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qu’ils font tous nuifibles au corps, & que 
l'on ne peut s’en fervir fans mettre en 
danger non-feulement le fœtus, mais 
auf la mere. 


HER LAEEANN 
LA TROISIEME CLASSE 
DEs MEDICAMENS; 


Qui agif[ens en mème-tems contre les 
Solides & contre les Fluides. 


CHAPITRE L 
Des Apéritifs. 


Es médicamens apéritifs font ceux 

qui ouvrent les conduits où il fe rrou- 
ve des obftruions;lonen fair trois claf- 
fes, dont la premiere comprend ceux qui 
relâchent les vaifleaux dont on a déja 
parlé. 

La deuxiéme contient ceux qui atté- 
nuent les liquides, les diflolvent & les dé- 
Jayent,dontnoustraiteronsattuellement 

La troifiéme comprend tout ce qui peut 
après les vaiffleaux relâchés & les liquides 
diflous , délayés & atténués , donner du. 
mouvement aux uns & aux autres ; &. 
avancer la circulation. 

Parce que pour lever l’obitruétion. 
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d'un vaiffeau trois chofes font néceffaires. 

19. Que les vaifleaux foientrelâchés. 20, 
Que la matiere qui fait l’obftruction foit 
‘diffoute ou du moins délayée , enfin que 
Ja circulation foit excitée dans les vaif. 
féaux où eft l’obftruction. 

H paroît par-là que quelques-uns avan- 
cent témerairément qu'il y a des apé- 
ritifs fpécifiques | comme fonc , à ce 
qu’ils prétendent, le fcordium, le Mare 
rabe blanc, l’efprit de fel ammoniac. 


RU CE 
CHAPITRE II. 


Des Difoufifs, 


T Es médicamens difcuffifs font ceux 
qui diffipent le liquide çoagulé dans 
les vaiffeaux , ou qui croupir extravafé 
hors des vaifleaux, fans qu’il arrive à l’ex- 
-térieur aucune folution de continuité 
-fenfible. 
II ya autant de fortes de difcuffifs qu'il 
‘y a de caufes differentes de ftafes ou d’ex. 
travafon des liquides. Or le liquide s’ar- 
rête & féjourne dans fes vaifleaux > & y 
fait tumeur pour plufeurs raifons. 1°, À 
raïfon de la pléthore ; en ce cas la tu- 
Meur eft accompagnée de rougeur, &Je 
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meilleur difcuffif eft l'évacuation du li- 
quide , qui prefle par derriere la coagu- 
lation qui arrête le cours du fang ; ce qui 
fair que la faignée guérit ces tumeurs 
accompagnées de rougeurs. 

0. L’inflammation peut cauferune 
femblable tumeur , & pour lors le reme- 
de difcuffif eft tout ce qui lâche les vaif- 
feaux , & tout ce qui peut, étant relà- 
chés, leur donner differens mouvemens, 
mettant en ufage differentes puiffances 
morrices en même tems contractantes &c 
dilatantes ; ce que lon obtient par les 
faisnées & les frictions faites aux parties 
extérieures, &émployantaaincurs OUT 
ce qui peut diminuer la quantité duliqui- 
de par révulfon, diffolution, atténua- 
tion, & délayement. 

30, 1} arrive encore une tumeur par 
Pépaifleur & Îa groffiereté du liquide 
dont il fe faicunaflemblage , que les fim- 
ples apéricifs peuvent difiper. 

Les liquides extravalés font difcutés , 
quand on les met en état de rentrer dans 
Jeurs vaifleaux , ce qui s’accomphit diffé- 
remiment. 1°. En délivrant les vaifleaux, 
abforbant autant qu’il eft poffible , des 


Jiquides étrangers qui les tendent à l’ex- 


cès : ces vaifleaux abforbans ont été dé- 
couverts par lefieur Vieuffens à la faveur 
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des microfcopes , & ils fe terminent aux 
veines de la même maniere que les pecits 
vaifleaux excrétoires partent des arteres, 
comme cet Auteur s’enexplique dans fon 
nouveau fyflême des vaifleaux: ce qui 
fe fait par d’amples faignées, ou par l’ufa- 
ge des hydragogues quand on ne peut 
pas faire la faignée, deux fortes de reme- 
des ; qui dans cette occafion n'afoiblifz 
feat pas les malades, mais les reftaurent 
plutôt, & leur font crès-falutaires, lorf. 
que l'on peut uferen même-tems de l’un 
& de l’autre. 

29. Par tous apéritifs, 

Fr Par une foree extérieure compr£. 
-Mmante ou defléchante appliquée au 
corps. Les difcufüifs n’ont pas d'effet cons 
tre les fchirres. | 


CHAPITRE II 


Des Emolliens, 


E médicament émellient efl-tout ce 
Le peut rétablir dans fon état natu- 
rel quelque partie du corps endurcie & 
raflemblée fous une mañe, enforte que 
le liquide foit contenu, comme il écoit 
2Uparavant,dans un corps folide qui puifa 
fe le contenir. 
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L’enlurciffement des parties fe fait dans 

notre corps en trois manieres, fçavoir. 
10, Par lexeflive coction & compreffion 
des liquides : car par ce moyen , les par- 
ties les plus fluides s’échappent, & les 
plus groffieres fe raflemblenr & forment 
une mafle très-compäcte. 

H arrive de là que les vaïiffeaux pref- 
que épuifés , fe ferrent en peu de tems 
fes uns contre les autres , & les parties 
groffieres croupiflent fans mouvement, 
de coagulent avec leurs vaiffeaux. 

20, De la coagulation qui vient de la 
propre nature des liquides ; car il paroît 
qu'une telle coagulation fe peut faire, 
puifque le blanc d’œufétant approché du 
feu , fe coagule aufli-tôt , quoiqu'il foit 
enfermé dans fa coquille. 

30. Cela paroît par la coagulation qui 
fe fait fur la furface d’un liquide par le 
mélange de quelque corps propre à coa- 

uler. 

Les émolliens font internes ou exter- 
nes. Les internes font ceux que l’on prend 
en forme de vapeur , les injedtions fu- 
migarives, ou qui font avallées, comme 
font, 

19, La vapeur de l’eau chaude qui eft 
trés émolliente, mais qui ne doic pour- 
tant pas être bouillante ; car pour lors 
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elle refferre , au lieu qu’étant fimplement 
Chaude elle amollit puiffamment , com- 
me onle voit à la calcination philofo- 
phique des os ; qui font plutôt amollis 
par la vapeur que par la coion. 

2°. Les bouillons faits avec les parties 
de toutes fortes d'animaux , & fur-tout 
du méfantere & desinteftins. 

30. Les jaunes d'œufs cruds, qui fans 
avoir la moindre âcreté diflolvent les 
gommes & les rélines. 

4°. Toutes les déco@tions des corps fa- 
rineux qui font doux , particulierement 
des grains fromentaux, dont l'exprefion 
fournit une huile très douce qui a beau- 
coup de rapport avec l’huile tirée des 
amendes douces , comme celle que l’on 
tire du feigle, du froment, de lavoine, 
de l’orge, du miller, des piftaches : mais 
fur cout leurs farines , auffi-bien que les 
quatre femences froides grandes & petites. 

s°. Les décottions des herbes mucila- 
gineufes & farineufes qui font prefque 
infipides : ces herbes font par exemple, 
toutes Les efpeces de mauves, la branche 
urfine, le bouillon blanc, la pariétaire , la 
mercuriale, les violiers, la réglifle , le pa- 
vot rochas , la faponaire, toutes les plan- 
tes dont les fucs font vifqueux. 

60. Les décottions des fruits de même 
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} qualité , c’eft-à-dire, mucilagineux. 
doux , comme les figues , les febeftes , 
} les raifins de Corinthe & de Damas. 
| 79. Les fucs des plantes qui n’ont pas 
d'âcreré, comme le miel , le fucre , la 
| caffe , la manne. 

80. Les huiles exprimées prefque infi- 
pides , comme celle des amendes dou: 

ces, de cacao, de piftaches, de femen- 
ces de pavot blanc, de jufquiame , d’oli- 
ves , delin, de noix. 

9°. La crême de lait doux , le beurre 
nouvellement battu. 

Lesémolliens externes font tirés des mê- 
mes ingrédiens : mais on les applique eux : 
differentes formes ‘de linimens , d’on- 
guens, de fomentations, de bains, de 
vapeurs , decataplâmes, d’embrocations. 

: Les linimens font graifleux, chileux, 
moëlleux , compacts , étendus fur le 
Corps, comme la moëlle des os, &c. 

Les onguens font des liminens plus 
groffiers, compofés de quelques huiles 
& de graifles. 

Les fomentations font des déco“ions 
que lon applique chaudement fur le 
corps par l’entremife de corps fpongieux 
que l’on y a trempés & bicn exprimés. 

Lescataplâmes font ces mêmesémolliens 
cuits dans l’eau appliqués & fur le corps. 
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Les emplâtres fonc les mêmes chofes 
réduites dans une confiftence plus folide. 

Les embrocations font des diftillations 
de liquides que l’on fait tomber fur les 
parties comme une efpece de pluie. 

De tous ces émolliens, il n’y en a point 
qui produife un meilleur effet que la 
vapeur chaude d’un animal nouvellement 
égorgé, comme lorfque l’on plonge un 
bras malade dans le corps d’un animal 
que l’on vient de tuer, remede qui n’eft 
nulle part plus ufité qu’en Italie. 

Tous ces remedes ont ces avantages, 
que fi on les applique fur des parties en- 
durcies, en cas qu’ils ne faffent pas un 
bien fenfible , ils ne font point de mal, 


comme en peuvent faire Les apéritifs , & 
d’autres remedes qui augmentent fou- 
vent l’inflammation , & font dégenerer 
lestumeurs en fchirres & encancers: 


CHAP PTR'E IV. 
. Des Aflringens. 


jh ’Ona parlé des aftringens & des for- 
tifians dans l’hiftoire des folides fous 
le titre de contractans, & dans lhiftoire 


des fluides fous le titre des condenfans, 
: des 


| des coagulans, & des incrallans. 
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Maintenant nous confiderons ces re” 
medes en ce qu'ils augmentent la vertu de 
contraction des vaifleaux dans le tems mê 
me qu'ils épaiffiffent les liquides. Toutes 


| fortes de fruits ont-cette vertu avant jeur 


maturité : car ils accourciffent les fibres 
des vaifleaux.& ilscondenfenclesliquides. 

Les remedes qui endurciflent font les 
mêmes que les aftringens, &.il n'eft par 
confequent pas nécellaire d’en parler da- 
vantage : mais il faut dire quelque chofe 
des déterfifs, des monditians, & des cor- 
rofifs. 

Des Médicamens déterfifs 


Les déterfifs font des médicamens qui 
étant appliqués fur le corps, peuvent en: 
éloigner les chofes étrangeres qui y font 
adhérentes fans blefler le:corps: auquel 
elles font attachées. 

Nous appellons-chofe étrangere où! 


-corpsétranger, FOUT Ce qu i.ne peut Coiti- 


poler un même corps avec celui auquel! 
1l adhére ;comme eft: par exemple’, un 
grumeau de fang qui. eft adhérent à une’ 


-plaie:, avec laquelle ilne fçauroit jamaiss 


s'identifier, mais-doit feulement y être? 

adhérent ;. parce qu'il! eft vifqueux &: 

ténace, &-non pas.-comme-un dard: oui 
LL 
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une flêche qui y ont été poulfés avec vio- 
lence. 

L'objet du médicament déterfif ne con- 
fifte donc qu’à agir fur ce qui eft vif- 
queux. Ce remede- lorfqu'il commence 
d'agir doit par conféquent divifer ce | 
corps ténace, & principalement lorfque 
ce corps adhérent eft une huile endurcie;, 
parce que les autres corps endurcis & 
coagulés ne font pas adhérens à caule ! 
de leur vifcofité & ténacité. 

Le médicament déterfif doit dencdi- : 
vifer d’abord ce corps ténace & vifqueux;; | 
& enfuite le mettre en état d’être diffous 
& délayé par l’eau : mais comme c’eftun: 4 
corps huileux , l’eau feule ne le peut pas : 
difloudre ; de: forte que l’on eft obligé 
de le frotier auparavant avec un jaune 
d'œuf, aprés quoi l’eau peut fort bien le 4 
diffoudre & l'enlever. 

C’eft donc aux remedes favoneux , li- 
xiviels, & fortement alkalins, qu’il faut 
avoir recours; ces deux. forces de reme- 4 
des difpofent un corps vifqueux & réna- 
ce à fe mêler avec l’eau; les corps que lon! 
nomme fayoneux font toutes les huiles 
mêléesayec des fels; & lorfqu’onlesdon- 
me intérieurement ils doivent être fort 
doux , autrement ils feroienc corrofifs. 


On ils fonc de: deux fortes sil y en &, 
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39. de naturels, entre lefquels on met, 
10, l’aloës, le miel , la manne, la cañle, 
le fucre , tous les fucs doux des végétaux, 
comme les fucs de laitue, de chicorée , 
de dent de lion:, de fcorfonnaire , de fa - 
onaire. 

Il faut y joindre la bile des animaux, 
qui fait très-bien, quand on l'applique 
fur les ulceres gluans & fordides, auili-. 
bien que le jaune d'œufs , quand il eff 
mélé avec un tant foir peu de bile. 

20: Il yen ad’artificiels, comme le:fa- 
von noir de Venife, le fel volatil hui- 
leux, le tartre régéneré de Sennert, la 
teinture de tartre tirée du fel fixe avec 
l'efprit de vin; les élixirs compofés d’eau 


&d’efprit de vin: : 
2, Des Mondificatifs.. 


Les mondicatifs font ceux qui dé: 
tergent & quilaventen même temis, avec" 
un véhicule aqueux: qui fonc rous ceux: 
quisont une’vertu qui leur.eft propre de:: 
liquefier & diffoudre tour corps étran= 
ger-qui eft adhérent aux parties, & de’ 
l'enlever, &. l'expulfer par uw véhicule’ 
aquéux.- 


Eli; 


D Ses mme *" |" 
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Des Corro/ifs. 


Les corroffs font ceux qui diflolvent: 
non-feulement les corps ténaces & vif- 
queux qui fonc adhérens , mais aufli les: 
petites branches de vaiffleaux demi-cor- 
rompues 3h la chairvive; fans néane 
moins interefler la chair vivante, autre- 
ment ce feroit des cauftiques.. 

Ces remedes rongeans ou corrofifs font. 
donc tous ceux quidans leur aétion cau- 
{ent de la douleur ;. & qui ont été ci- 
devant décrits. | 

2°, Les atténuans , les diflolvans les: 

utréfians.. 

S'il eft queftion de guérir de mauvais 
ulceres que l’on nomme phagedeniques,. 
qui s'arrêtent dans les graifles ,& y font. 
un grand progrès , on n'avance pas beau-- 
coup dans leur traitement versla gué- 
rifon, à moins que les liquides ne foient 


mis dans un: tel mouvement parles re-.; 
medes intérieurs, qu'ils en: puiflenc être:, 
entraînés. en procurant leur féparation. : 


par les corroffs appliqués: extérieure. 
ment, dont les plus efficaces fonc les prés. 
eipités mercuriels,mettant par defusun: 
emplâtre échauffant.. 

Le jour fuivant l’on ôte ce qui eff corsa. 
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rompu, & l'on applique de nouveau le: 
même remede, jufqu'à ce que l’on ait 
confumé toute la putréfaétion , c’eft-à- 
dire, jufqu’à ce que toutes les glandes 
infectées ayent été emportées. 

Si. l’on a de l’averfion pour le mercure 
dcaufe de la mauvaife odeur qui en ré- 
fulte, on peut fe fervir des fels volatils: 
urineux avec leeuivre que l’on y diflout; 
il faut enfuite toucher l’ulcere avec cette 
diffolution ; l’on peur encore fe fervir de 
l'élixin de proprieté preparé avec le fel: 
de tartre & l’eau pure. 


CHAPITRE V. 
Des Médicamens échauffans. 


| Hu médicament échauffant eft celui 
À_,qui augmentela chaleur ordinairedu 
corps ;.& pour mieux concevoir la ina- 
niere dontilagit, ikfautauparavants’exe- 
pliquer un peu fur la chaleur. ; 
: Tout ce qui de-froid qu'il éroir con- 
traéte de: Ja chäleur, ne peut: acquerir 
ce chahgement qu'il ne lui arrive lune 
de ces deux chofes ,.ou que le feu actuel! 
lui foit immédiatement appliqué , où 
qu'il n'ait {ouffertunviolent mouvement: 
d'attrition.. | 
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© Mais pour produire la chaleur par un 
mouvement de broyement ou d’attrition, 
trois chofes font néceffaires , 1°. L’attou- 
chement des corps ; 26. Leur mouve- 
menti 3°. La preflion des corpsles uns 
‘contre les autres ; fans le concours de ces 
trois chofes, la chaleur n’eft pas produite 
par le froiflement : car le contact des 
corps fans le mouvement &lattrition ne 
: Caufe point la chaleur;unelégereactrition 
n'eft pas même fufhfante | parce qu’à 
moins que lès corps ne fe renverfent les 
uns fur lesautres,pendantqu'ils fouffrenc 
une forte & réciproque compreffion , la: 
chaleur n’eft point excitée , du: moins: 
elle n’eft pas fenfible, 

I s'enfuit de là, 10: Que plus les corps. 
broyés fe touchent dans un grand nom- 
bre de points, ou, ce qui eft la même cho- 
fe, plus les corps ontde grandes furfaces;, 
felon lefquelles ils fe touchent mutuelle 
ment , plus toutes chofes étant égales. 
d'ailleurs , Ja chaleur eft excitée par l’ata 
trition. | sut at ainoilg À 

2°. Plus le mouvement des corps'eft ! 
violent, & plus toutes chofes étantégas 
les d’ailleurs, lachaleur eft confiderable. 
_ À ces trois maximes d’une verité in- 
conteftable , nous enajouteronsiune der: 
niere qui n’élt pas moins: confirmée par 
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Fexpérience , fçavoir que plus un corps 
tel qu’il foit eft folide , & plus toutes: 
chofes étant égales, il eft échauflé, ou par 
l'application du feu, eu par lattrition 
d'un autre corps. 

De plus, nos corps peuventêtre échauf- 
fés ou par dedans ou par déhors. Læ 
chaleur eft excitée dans nos corps par de- 
hors, 1°. Par l'application de quelque 
corps pourvü: d’une chaleur brûlante 5 
20, Par la friction & le froifflement. I] peut 
être échauffé interieurement; 1°. Parla 
chaleur extérieure; 2% Par le mutuel 
broyement des parties folides , aufli bien: 
que par la forte agitation des parties: 
folides.. 

Les PE folides du corps peuvent 
fe froifler mutuellement dans toutes les. 
jointures; mais comme dans ces endroits: 
outre les parties qui lient & qui font liées.. 
il y a encore des liquides Jubrifians en- 
tre ces parties, cela étant, il eft conftant 
que tant que ce liquide s’y rencontre, Ja: 
chaleur n’y peut pas être tellement aug- 
mentée par le froiffement qu'il foit ma-- 
ladif; mais dès que ce liquide s'y trou- 
ve abforbé, pour lors le froiffement des: 
parties, excice une chaleur extraordinai- 
re, comme dansla podagre Parthritique;, 
Je fcorbut. | 
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3. La chaleur eft excitéé par l'aion 
mutuelle des folides & des fuidesles uns 
eontre les autres. 


Theoreme premier... 


Lorsque la viteffledumouvement de 
projection ou de circulation eft augmen-+ 
tée dans nos Corps, la chaleur y'eft auffi- 
tôt augmentée, fuivant le deuxiéme & 
troifiéme axiome, par confequent tout 
ce qui augmente la vicefle de la circula- 
tion eft échauffane. 

Celaétant, la premiere clafle des reme- 
des qui échauffent interieurément., con: 
tient tous ceux quienirritant les folides, 
ou en donnant dumouvement aux.liqui- 
des» augmentent la cireulation,comme 
font tous les médicamens âcres , tels 
qu'eft l’efpric de vin qui eft échauffant., 
Parce qu'il eft irritanc.. 


Corollaire premier. 


S1 1a chaleur augmente dans notre 
corps, les vaifleaux & les liquides reftans 
dans le même état, on doit certainement 
inférer de là que le mouvement de: pro- 
Jection eflaugmenté ;: gs 


Theoreime 
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Theoréme [econd. 


Si dans notre corps les vaifleaux & le 
mouvement de projection reftans les mê- 
mes, l’épaifleur du liquide augmente , la 
chaleur fe trouvera pareillementaugmen- 
tée, fuivant l’axiome deux, trois & quatre, 

Il faut inférer de là que la feconde 
claffe des remedes qui échauffenr intérieu- 
rement contient ceux qui condenfent les 
fluides, de là vient que le froid écheuf- 
fe d'autant plus dans la fuite, qu'il agit 
avec plus de violence , pourvû qu'il ne 
fa pprime pas entierement lemouvement, 
car 1l condenfe nos liquides ; ce qui eft 
caufe qu’à un grand froid extérieur, fuc- 
cede une grande chaleurinterne;s & Hyp- 
pocrate a obfervé que les ventres ou les 
cavités qui contiennent des liquides fonc 
plus chauds en Hiver qu’en Eté. 


Second Corollaire. 


S1 la chaleur augmente, lorfque les 
vaiffeaux & le mouvement de projection 
font dans le même état, cela fait con- 
noître que les liqueurs font plus épaiffes; 
or les remedes qui conviennent en cette 
occafion font les raréfians. 

Mm 
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Troifième Theoréme. 


Sr les vaifleaux fe contractent dans 
notre corps lorfque les liquides & le 
mouvement de projection reftans dans le 
même état, la chaleur augmentera felon 
le premier axiome. 

: Sur quoi la troifiéme claffe des reme- 
des échauffans contient, 10. Tous les 
remedes qui compriment les vaiffleaux 
comme des habits trop ferrés, des cou- 
vertures trop épaifles, un air groflier, 
Peau froide , & l'air froid des environs. 

20. Les remtdes qui mettent les vaif 
feaux en contraction. 1l faut voir pour 
cela ce qui a@té dit des médicamenscon- 
tractans. 

30. Ceux qui bouchent extérieurement 
les vaifleaux, pourvè qu'ils n'empêchent 
pas le mouvement du fang. 


Troifiéme Corollaire. 


UAND la chaleur eftaugmentée, les 
liquides & le mouvement de projection 
étant les mêmes , il faut neceflairement 
que les vaiffeaux deviennent plus étroits; 
il fuit de à que les liquides étant dimi- 
nués , la chaleur peur pourtant fublifter 
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au même état dans quelques maladies, 
comme dans la phtyfe, la fiévre hectique 
où les malades font deffechés par la cha: 
leur ; ce qui rend leurs fibres très-roides 
& les met dans une grande contraction , 
& le marafme détruit plufeurs de ces fi- 
bres, & dans les autres fibres qui fe fou- 
tiennent, quoique le liquide foit fort di. 
minué, ileft fort ferré & très-contraint. 


Quatrième Corollaire. 


S1 la vitefle du liquide & fon volume 
font en même-tems augmentés, le refte 
demeurant au même état, la chaleur fera 
égale par rapport à l’une & à l’autre, & 
en général fi chacun des deux ci devanc 
allegués font augmentés , le troifiéme 
étant au même état , la chaleur des deux 
augmentera à proportion de l’augmenta- 
tion de l’un & de l’autre. 


Cinquième Corollaire. 
S1 la vitefle & le volume du liquide, 
ainfi que la contraction des vaiffeaux 


font augmentés en même-tems, il en ar- 
rivera une très grande chaleur, 


Mmi 


De l'a vertu 


CH APITIRENE 
Des Refroidiffans. 
L. froid ’eft produit dans le corps 


par des caufes oppofées à celles qui 
font agir les médicamens échauffans ; & 
par conféquent, le froid extérieur eft 
caulé , 

10. Par l'application des corps froids, & 
ecs corps, comme on le fçait par expérien- 
ee, réfroidiflent d'autant plus qu'ils font 
d’une fubftance plus folide; ainf l’eau 
froide r<froidit davantage que l'air froid. 
Les bains d eau fimple réfroidiflentmoins 
que ceux d’eau falée. 11 faut rapporter 
ici les éventails & les vents qui rafrai- 
chiflent en éloignant de nous la portion 
de l’atmofphere qui nous environne im 
médiatement, & en fubftituant un autre 
moins chaud ; comme la portionde l’ac- 
mofphere qui entoure immédiatement 
un corps chaud, eft toujours plus chaud 
lui-même que les portions qui en font 
plus éloignées. 

20. En empêchant le froiflement de 
toutes les chofes extérieures qui peuvent 
agix fur nos corps par leur attrition. 
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Le froid interne eft caufé par le froid 
externe. 20. En empêchantou diminuant 
l'actrition que font les unes fur les autres 
lès parties internes, tant folides que flui- 
des ; d’où l’on conçoit que rien ne peut 
caufer au corps un plus grand froid, après 
les caufes externes, que celui que pro- 
duit la mort. 


Premier Theoréme. 


Sr Je mouvement de projection eft di- 
minué dans notre corps, les vaifleaux & 
les liquides reftans au même état ,la cha- 
leur diminuera aufli, ou le froid augmen : 
tera felon le fecond axiome. 

Il s’enfuit de là que la premiere claffe 
des réfrigerans contient ceux qui dimi- 
nuent le mouvement de projection, ce 
qui dépend de la vertu de contraétion ap- 
pliqué par l’éguillon des folides : car plus 
cet éguillon ef vif, & plus la contraäc- 
tion des folides eft vigoureufe, & réci- 
proquement plus la vertu des folides efl 
puiflante, & plus l’éguillon de la vertu 
contractile a de force. 

Ainfi tout ce qui diminue la force des 
irritans doit pafler pour un réfrigerant. 
Ce qui fait que rous les délayans rafrai- 
chiflent, comme le petit lait, l'eau , les 

Mu iij 
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décotions ; & tous ces remedes pris 
chaydement pénétrent & relâchent da- 
vantage. 

20. Les émouflans , ou les remedes qui 
diminuent l'irritation, comme font les 
acides à l'égard des alkalis » & les alkalis 
à l'égard des acides : de maniere que fila. 
chaleur vient des acides, comme il arri- 
ve fouvent aux hypocondriaques, les fels. 
alkalis feront rafraichiffans; & fi la cha- 
leur eft caufée par un âcre huileux , les: 
favoneux feront réfrigerans. 

Ainfi la chaux difloute dans l’eau ref 

pectivement aux alkalins huileux , eftun 
réfrigerant. Les acides favoneux fontles. 
fucs des fruits d'Eté nouvellement ex 
primés. 
30. Les embarraflans fontceux quien- 
veloppentles irritans, qui ont beaucoup 
d’acrimonie, comme font toutes les hui- 
les douces, farineufes, grafles & terref- 
tres ; auf la tifanne rafraîchit-elle puif- 
famment. 

40. Les expulffs font ceux qui em 
barraflent, fecouent & expulfenc les irri-- 
tans. Ainfi dans le ças préfent nous re- 
gardonsles réfrigerans confiderés en eux. 
mêmes , comme échauffans ; tels que: 
font les vomicifs , les Purgatifs, & diu- 
rétiques , les diaphorétiques, 
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Deuxiéme Theoréme. 


Sr les vaiffeaux deviennent moins élaf- 
tiques dans notre corps , toutes chofes 
égales , il en arrivera un réfroidiflement 
fuivant l’axiome deux & trois. 

Ainfi la deuxiéme claffe des réfrige- 
rans comprend les relâchans , d’où l’on 
pas rendre la raifon pour laquelle les 

ains rafraîchifflent. 


Troifiéme T heorénte. 


S 1 la denfité du liquide diminue dans 
notre corps , les chofes demeurant au 
même état , la chaleur diminuera en mé- 
me tems, fuivant les axiomes deux , trois» 
quatre; & cette denfité du liquide dimi- 
nue en l’atténuant & en le délayant. 

La troifiéme claffe des réfrigerans eft 
donc des atténuans & des délayans qui 
font tous les aqueux , & le nitre qui eft 
un grand atténuant ; enforte que toutes 
les plantes nitreufes font très-atténuantess. 

On voit par là pourquoi dans les ma- 
Jladies “En le fangeft trés- 
ferré , les atténuans #ônt fi fort recom- 
mandés. 


Man iii 
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Quatriéme Theoréme. 


S1 les vaifeaux deviennent d’une ca- 
pacité plus étendue dans notre corps, le 
telle demeurant au même étar, la cha- 
leur diminuera fuivant le troifiéme 
axiome. 

D’où vient que la quatriéme clafle des 
réfrigerans renferme tous ceux qui aug- 
mentent la capacité des vaifleaux, qui 
font les humectans , les relâchans , les 
apéritifs, Jes défobftruans. 

On voit encore par là pourquoi dans 
les tems orageux où l'air eft rendu plus 
léger, l'air eft aufi-côt réfroidi. Enfin il 
paroît encore par là pourquoi ceux qui 
lont vêtus d’habits légers, ou qui fone 
couchés fous des couvertures légeres , fe 
réfroidiflent , & pourquoi ceux qui ont 
des vaifleaux relâchés,commeles femmes 
& les perfonnes qui ont del’embonpoint, 
font ordinairement réfroidis. 


ae 


Li 
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CHAPITRE Vil. 
Des Attradifs. 


I Es médicamens attractifs font ceux 
qui peuvent tranfporter de notre 
corps dans un autre lieu des corps qui y 
font attachés ; & pour cela trois choles 
font néceffaires. 

10, Que la matiere foic rendue propre 
à fe mouvoir. | 

20, Que les caufes qui ont rendu Ja 

matiere mobile, la poulie vers le lieu où 
elle doit être tranfportée. 

30, Il faut que la route que la matiere 
doit tenir pour arriver au lieu de fon 
granfport, foit libre de tout obftacle. 


Trois Clalles d’Attraitifs. 


Sur quoi il y atrois claffes de médi- 
camens attractifs. 


Premiere & feconde Claÿes. 


LA premiere comprend les remedes 
qui rendent la rhatiere capable de mou- 
vement, qui fonc, 10. l'ous ceux qui 
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frritent les folides , donc on à: parlé juf- 
qu'à préfent, | 

2%. Tous ceux quirendent la matiere: 
mobile , & favorifent fon mouvement | 
& {on tranfport , qui font, 

19. Tous ceux qui pouffent la matiere | 
du lieu d’où il faut la mouvoir , au lieu | 
où elle doit être portée , comme font 
Pimpulfion du cœur & des arteres , le 
mouvement caufé par la friétion & la 
compreflion dans vaifleaux où il n'ya 
point de valvules; c’eft ainf que la com- 
preffion fait paffer les tumeurs d’un lieu 
dans un autre. 

2°. Tous ceux qui peuvent diminuer 
Ja réfiftance dans le lieu vers lequel la 
matiere doit fe mouvoir, comme la fai. 
gnée des veines & des arteres; Car par 
Pouverture d’une veine ou d’une artere ; 
on peut vuider toute la mafle du fang ; 
les fcarifications, les cauteres. les fétons, 
les corrofifs, ôtent la réfiftance & doi- 
vent être ici placés. 

La friction Ôte encore cette réfiflance ,. 
en ce qu’elle accelere le mouvement du: 
fang dans les veines. 

Ceux quiempêchent la preffion de l'air 
extérieur dans le lieu même, comme la 
fuction des ventoufes ; c’eft ce qui a fait 
confeiller à Hyppocrate d'appliquer dans 


des Médic.Part. III. Ch. VII. 415% 
a pleurefie d'amples & de larges ventou- 
fes afin de dériver vers la peau toute l’in- 
lammation. 
11 faut de plus fe fervir des émolliens: 
& des relâchans , dont on a déja parlé. 
F3 Tous les attraifs fpécifiques ,, 
comme les animaux venimeux, quiétant 
appliqués fur le corps , ou vivans ou 
imorts font eftimés attirer le venin qu£ 
Meur convient ; ainfi le fcorpion écrafé 
ou le crapaut appliqué mort ou vivant, 
attirent leur propre venin : ainfi la hair 
d’un chien enragé appliquée fur la plaie 
qu'il a faite, avant que le venin de lara- 
ge ait jetté de profondes racines , guérit 
quelques-uns de ces bleflés : ainfi l’on dit 
que la pierre de ferpent appliquée fur 
| une plaie faite par une bête venimeufe ;. 
| yrefte jufqu’à tems qu’elle aitenlevé tout 
| Je venin, & qu'enfuite elle s'en détache 
| d'elle-même : l’on dit encore que fi après. 
s'être détachée on la fait tremper dans: 
du lait, elle s’y purifie de tout le venir 
dont elle s’étoit chargée, & qu’elle re- 
couvre fa premiere vertu. 


Troiliéme Claffe des Aitraiifs. 


LA troifiéme claffe comprend les re- 
medes qui préparent la route de la ma 


410 De la vertn 


tiere qui doit être tranfportée ; ce font 4 


19. Ceüx qui relâchent les vaifleaux } 
2%. Ceux qui donnent d 

aux liquides. 30, 

füppuration ,r 


ie à à 


CHAPITRE VIll. 


Des Répercuffifs. 


] Es médicamens répercuffifs , forie 
ceux qui pouflént de plus en plus vers 
les parties intérieures une matiere qui eft 


adhérente à quelque partie interne. L’ac- | 
tion de ces remedes eft toute femblable 4 
à celle des attractifs ; En Changeant feule- À 


ment Je terme du départ de ja matiere 1 


& celui de fa deftination. 
La premiere clafle des répercuflifs ne 
differe pasde Ja premiere des attractifs. 
La deuxiéme clafle contient , au lieu 


des attradifs que l’on ne peut pas com- À 


modément appliquer aux parties inté- 
rieures, des évacuations, comme les pur- 
gations hydragogues » les faignées , la fa- 
livation, qui agiflenten faifant révulfion 
de la matiere qu'ils doivent entraîner. 
La troifiéme clafle contient tous les 


remedes actuellement froids, parce que 


À 
È 


L 


: 
. 
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s fibres reflerrées par le froid , pouflent 
a matiere vers les parties intérieures ; 
elt pour cela que l’eau froide & le vi- 
paigre froid conviennent en ces occa- 
ions, & plus le corps froid eft denfe & 
compact, & plus il eft efficace. 

| Elle contient encore tous les remedes 
fipiques , contractans & conftipans, 
qu’il faut appliquer comme topiques. 


| GITARPITRE 1X 
Des Maturatifs & des Suppurans. 


1: fuppurans font ceux qui font pro- 

pres à convertir en pus quelque par- 

tie du corps vivant: l’on dit du corps 

vivant, parce que perfonne jufqu’ici n’a 

pô convertir en pus aucune partie folide 
eu liquide d'un cadavre. 

Le pus eftunematiereépaiffe, un peu 
graifleule , qui peut néanmoins fe mêler 
avec l'eau , de coeur blanche , fans 
odeur & fans goût, pourvû qu’elle foit 

| louable. 

I ne fe fait point de fuppurarion à 
moins que les vaifleaux ne foient brifés ; 
de maniere que le liquide s’en écoule, 
parce que perfonne n'a vû fortirdu pus 


De la verts À 
d'un vaifleau brifé auffi-tôt après fa rup< 
ture ; mais le liquide qui fort d’abord de- 
vient enfuite du pus lorfqu’il féjourne 
dans un lieu étranger ; ce qui fe voit en 
ce que fi l’on efluie fans cefle une plaie, 
ilne s’y forme jamais de pus. 

Il eft donc certain que le liquide en 
<roupiffant fe convertit en pus par le 
moyen de la chaleur , parce que la partie | 
la plus liquide fe diffipe, & la plus vif- 
queufe reftée forme le pus qui eftun bau- 
me trés-utile , tant qu'il conferve fa cou- 
leur blanche , mais quand il féjourne # 
trop long tems, cette même chaleur le # 
change dansuneliqueur très-fubtile , jau- 4 
ne, cendrée , rougeûtre , puis noire, | 
âcre , corrofve , & ‘ennemie des nerfs. | 

Le médicament fuppuratifeft donctout 4 
ce qui rompt les petits vaiffeaux & don- # 
ne lieu au liquide de s'échapper, & qui 
s'érant épanché fe mêle avec les folides 
brifés, diffipe ce qui e% de plus liquide, 
& met le refte en mouvement, le cuit & 
le digére: le remede fuppuratif convient 
lorfque la matiere embarraflée & extra- 
valée ne peut entrer dans les vaifleaux. 

Il faut donc éviter la fuppuration lor£ 
que l’humeur peccante ne peut être con- 
vertie en pus , comme dans le fchirre, le 

cancer, & l’exoftofe ; &il eft encore à 
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opos de l’éviter dans les lieux d’où le 
us formé ne peut être tiré, comme il le 
eur être des parties externes. 


Trois Clafes des S'uppurans. 


| 


| Tous les fuppurans fe peuvent rap- 
porter à trois clafes. | 


| Premiere Claffe des Suppurans. 


La premiere comprend ceux qui em 
irritant doucement les vaifleaux les dif- 


{olvent , comme font, 1°. Les gemi- 


neux qui ont des parties aromatiques mo- 
biles, comme les gommes ammoniac , 
galbanum, bdellium , la myrrhe , l’elle- 
Mi, lopoponax,fagapenum, tactamacha, 
2e. Les oignons rôtis avec la farine 
& l’eau. 
39. Le miel mêié avec d’autres ingré- 
diens. 


49. Le laurier, la camomille, le faffran, 
le mélilot, le fureau. 


Deuxiéme Clafe des S'uppurans. 


L A deuxiéme clafe des fuppurans, con- 
tient ceux qui par un refte dechaleur na- 
turelle joignententre elles les parties qui 
étoient auparavant croupiffantes & fépa- 
rées les unes des autres : ce qui fe fait par 
le moyen des attractifs qui déterminent 
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fes parties mobiles des liquides à fe por- 
ter où le pus doit fe former. 

Ces remedes font, 1°. Touslesaqueux 
chauds qui relâchent les vaifleaux, & 
qui procurent aux humeurs du mouve- 
ment vers ce lieu-là. 

20, Les humectans aqueux ou vif- 
queux, comme le mouron, la lentille de 
marais, le nénuphar, la pariétaire , &c. 
qui font toutes plantes aqueufes & gluan- 
fes. 

Troifiéme Clafe des Suppurans. 


La troifiéme claffe des fuppurans ren- 
ferme ceux qui arrêtant le mouvement 
des liquides qui font mûs vers un lieu 
déterminé , empêchent la chaleur du 


corps de les trop diffiper. 

On entend par là tout ce qui ferme 
tellement les pores, que la matiere y foit 
retenue , fans pourtant ceffer de fe mou- 
voir, mais moins qu’il ne faut pour don- 
ner lieu à la matiere de s’exhaler: & ces 
remedes font les emplaftiques, comme 
par exemple, 

19. Les pommes aromatiques , parrap- 
port à leurs parties glutineufes & fans 
action , mais qui agifent çnirritant par 
leurs parties âcres & volatiles. 

20, Le miel rendu ténace par la coétion. 


3°° 
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3°, Toutes les farines , foit de féves, 
de pois , de lin ; de froment. 
4°. Les figues fur-tout, dont les par: 
ties Âcres ont été enlevées par un feu 
lent, 5°. La cire, 60. Les jaunes d'œufs, 
7°. Le beurre nouvellement battu , 82. 
Les graifles de tous les animaux , 9°. Les 
huiles douces tirées par expreflion , 10°: 
Les herbes nommées émollientes. 


Premier Corollaire. 


1°. Commeil ya trois chofes nécef- 
faires pour la fuppuration, il pardît par 
R combien groffere eft l’erreur de ceux 
qui croyent qu’il y a des remedes, qui, 
confiderés en eux-mêmes font toujours 
fuppurans, quoiqu'il n’y en air point qui 
ayent ces qualités, à moins qu'ils ne fotent 
appliqués avec d’autres ingrédiens. 


Deuxiéme Corollaire. 


IL faut ordonner differentes formules de 
fuppurans, felon que la matiere qui doit 
fuppurereft plus ou moins mobile, plus 


ou moins profondément fituée fous la 


eau , & dans une partie plus ou moins 
glanduleufe. 
Ainf lorfqu’il s’agit de faire fuppurer 
vne grande inflammasion laiffant les mé- 
Nan 
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dicamens de la premiere claffe , il ne fau 
employer que ceux de la feconde ou de- 
la troifiéme : mais fi la matiere eft lente 
& les forces débiles , il faut fe fervir de: 
ceux de la premiere claffe. 

Voici des formules de fuppurans dans. 
les trois clafles differentes. 

… 1° Pour faire fuppurer une violente: 
inflammation. 

. Prenez de l’ofeille nouvellement cueil- 
lie quatre poignées, du beurre nouveau: 
Battu deux onces , de la farine de feigle,. 
ge qu’il en faut pour en former un cata- 
plâme cuit à petit feu. L’ofcille réfifte: 
aux alkalins; la farine de fégle s’aigrie ai- 
4ément à la chaleur : or dans les violen- 
tes. inflammations les hiquides tendent: 
toujours vers la nature alkaline 5 c’eft. 
Pour cela que cette formule eft fort con= 
venable dans la pefte, on y ajoute feule- 
ment le beurre, parce qu’un emplaftique- 
plus pefant neconvient pasdans la crainte: 
qu’on à de la gangrenne: : 

20: Dans une tumeur froide avec foi- 
Bleffe des efprits & du liquide inhérent: 

Prenez des fleurs de camomillé , de fu- 
reau & de mélilot de chacune deux on- 
ces, de faffran une demie drachme, de 
là gomme galbanum diffoute dans un 
jaune: d'œuf. une: once: , de l'huile de: 
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gamomille une once ; de la farine d’oro- 
bres, ce qu’il en faut pour un cataplâme. 
Cette méthode de diffoudre les gommes. 
eft très-bonne lorfqu’il faut ouvrir ; elle 
eft fort bonne aufli lorfque l’on craint. 


| que la tumeur ne dégenere en fchirre, &- 


même, 
30. Pour mener les glandes fchirreu-- 


| fes à fuppuration ; mais fi la tumeur eft- 


lente & vifqueufe, comme dans le bu-- 
bon vénerien , il faut fe fervir d’une au- 
tre formule. 

Prenez du miel cuit jufqu'à ténacité 
deux onces , des figues nouvelles pilées: 
deux onces , des oignons rôtis fous les: 
cendres trois onces, de l’huile de lys: 
blancs ce qu'il en faut pour un cataplâme. 
Cette formule procure agréablement la: 
fuppuration fans caufer une grande in 
flammation. ae 

Les maturatifs font ceux qui diflolvent 
tellement les matieres fuppurables, qu'el-- 
les les obligent de s'affembler dans un lieu 
particulier fans aucune divifion ni fépara: 
tion en differentes cellules, dans la vûe’ 
qu'ayant faic une ouverture, tout ce qui! 
eft fuppuré forte en même-tems 

Comme les matieres qui doivent fup=- 
purer ne font autre chofe que des foli+- 
des demi-brifés , & des pe qui crou-- 

Win iji 
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piflent le remede maturatif n’eft autre 
chofe qu’un fuppurant long tems appli- 
qué pour diffoudre entierement toute la 
matiere qui doit fuppurer. 

On connoît qu'une rumeur eft parve- 
nue à fa maturité, par la mollefle & la 
fluuation que l’on fent à la partie; & 
plus là matiere qui doit fuppurer de- 
meure enfermée , & plus aifément elle 
fe cuit; mais il faut prendre garde que 
toutes les parties qui ont été endurcies fe 
molliffent de routes parts avant d'ouvrir 
la peau; car la peau étant ouverte, il eft 
difficile de mener à fuppuration ce qui 
ñ a pas été fuppuré avant l’ouverture. 
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Pr ITU UT LTÉE. 
LA QUATRIE'ME CLASSE 


bDEs MEDICAMENS 


Qui agilfent en même tems contre les 
Solides e contre les Fluides. 


me mm 


CHAPITRE I. 
Des Topiques. 


E qu’on nomme Topique, eft 1°. 

Un médicament local, qui remédie 
à une partie du corps par une VErtu qui 
Jui eft propre & particuliere. 

20, Tout Topique doit donc avoir 
Paction ou la vertu qui rectifie fpécih- 
quement les liquides & les folides de la 
parie particuliere à laquelle ils font def- 
tinés. 

30. Cela s’accomplit ou parce que le 
topique tend par fa mafle vers Cette par- 
tie , ou parce que devant fe porter vers 
cette même partie , il fe difpole de ma- 
miere qu'y étant porté» il agifle préci- 
fement fur la partie même. 


493 De la vertu: 
“Deux fortes de Topiques.. 


I£ s'enfuit qu’il y a double topique ; 
l'un qui eft appliqué à la partie fur la- 
quelle il agit par fa mafle & par fa fub- 
ftance, & l’autre qui prépare fi bien d’au- 
tres remedes , que lorfqu’ils font portés 
vers quelque partie, ils y agilent comme 
s'ils étoient les véritables topiques.. 

Par exemple, on appelle un remede 
Cephalique, qui étant agréable à l’efto- 
mach, & enfuite porté à la tête, y exerce 
fon action, ou bien il y prépare & y dif- 
pofe fi bien un fang , qui autrement fe- 
roit nuifible à cette partie , qu'il lui de 
vient utile & lui fert de remede. 

4°. Tout ce qui eft porté à quelque 
partie ou bien y tend par la loi géné. 
rale de la circulation , ou bien y eft dé- 
terminé par quelqu’autre vertu particu- 
liere.… 

5°. Selon la loi de la circulation gé- 
nérale, il ne peut y avoir aucun topi- 
que , à moins qu'il ne foit pourvû de 
quelques. conditions méchaniques qui: 
l'engagent à fe porter à là faveur du mou: 
vement général plutôt vers un lieu que: 
versuti autre. | 

Par exemple, fiun globule de mer: 


| 
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eure & un autre globule de cire font 
chaflés hors du cœur en même-tems, ils: 
font de leur nature tellement difpofés 
que le premier fe portera vers les parties 
fupérieures & l’autre vers les parties in- 
férieures : car le globule du mercure étant 
très- péfanc & très-folide confervera: 
long: tems fon mouvement en ligne droi- 
te , ce qui l’engagera à fe porter à la: 
tête ; au lieu que le globule de cire étant: 
très-leger perdra bien-tôr fon mouve- 
ment direct, & fera pouffé vers les parties: 
inférieures. 

On peut fe convaincre de cette verité 
en fuivant la doétrine de la projection: 
des liquides par des tuyaux :'il'eft donc 
évident qu'il peut y avoir des deux for- 
tes de topiques dont on vient de parler, 
& pour en avoir une comviétion encore’ 
plus parfaite, on peut voir la Médecine 
hydroftatique de Boyle: 

60. La détermination vers le lieu où 
les remedes doivent être portés , fe fait: 
par les médicamens attraëtifs. 

7°: Ces médicamens appellés fpécifi- 
ques, qui font appliqués fur la partie mê- 
me, ou qui mettent d’autres remedes en: 
état de fe porter fur cette partie , agif- 
fent , ou enrelâchant lesvaifleaux, ou en: 
condenfant ,ou en remuant, Ouen attés- 
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nuant, &c. felon la doctrine que nous 
avons jufqu’à préfent établie concernant 
les médicarmens. 

89, La vertu des topiques confifte donc 
à fe déterminer vers un certain lieu. 

9°. Et par conféquent toute la doétri- 
ne des topiques conlifte dans la defcrip- 
tion des caufes dérerminantes. 

10°. Tous les topiques par rapport à 
leur effet, ont coutume d’être divifés en 
chauds & en froids. 


near net 


CHAPITRE: JE 
Des Céphaliques. 


ES médicamens céphaliques fonc 
Ceux qui regardent particulierement 
Je cerveau, & non pas les autres parties 
de la tête. | 
Les fonctions du cerveau font deux 
principales ; fçavoir, 1°. De féparer les 
efprits. 29, De les diftribuer ; & afin que 
ces fonctions foient bien exécutées , deux 
chofes font requifes. 1°. L’abouche- 
ment des vaifleaux. 2°, La parfaite diflo- 
Jution des liquides , de maniere que tout 
ce qui adapte les vaifleaux, & diffout par- 
faitement les liqueurs , eft sapte 
Les 
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Ces remedes font de deux fortes, 1°. 
Les chauds qui abondent en huile déli- 
cate , en fel, &-en efprit ; il faut donc y 
placerles atténuans, & fur-tout c euxqui 
{ont agréables au goût & à l’odorat, 
comme l’aurone à petites feuilles, la be. 
toine, le chamædris, les calamens, & les 
origans de toute efpece, la marjolaine, 
la mélifle , la fauge, le romarin , la la- 
vende ; ainfi que quelques infectes , com- 
me font les cloportes, l’efprit de Cafto- 
reum,le fe! volatil huileux, les huiles aro- 
matiques, &c. 2°. Les froids qui récréent 
par leur odeur agréable l’organe de l’o- 
dorat fans y caufer de chaleur extraordi- 
naire ; comme font les rofes , les violet- 
tes , les lys, le muguet, &c. 
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CETAD TIRE. ITE, 


Des Optalmiques,Odontalgiques, Otulgiques, 
& Stomatiges. 


 Éiere de l’œil eft de voir, & tout 
ce qui empêche cette action eft une- 
maladie de Pœil, comme font les vices 
des paupieres , caufés par leur paralyfie 
OU par quelque tumeur, qui ne diffère 
pas des maladies du même nom quiarri= 
vent:en d’autres parties, | 
Oe 
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Quand la cornée eft bleffée ou enflam- 
mée, fes phlittenes , hydacides , fa cou- 
leur changée , fon opacité, fon ulcéra- 
tion, fa cicatrice , fes excroiffances inté- 
rieures , ne doivent pas être autrement 
confiderés que lorfqu’elles attaquent 
quelqu'autre partie. 

Le malade ne voit point quand il arri.. 
ve quelque mal aux humeurs de œil, 
comme dans la fuffufion, la cataracte, &c. 
Fl en eft de même des vices du nerf op 
tique ,; quand il arrive aux lymphatiques 
largement parfemés {ur la rétine, de fe 
tuméfier. Comme les topiques font inu- 
tiles dans ces occaftons , le principal mé. 
dicament dont on peut ufer eft le mer- 
eure que l’on donne pourexciter la fali- 
vation , non pas que ce remede agiffe {pé- 
cifiquement fur l'œil , mais parceque fon 
opération fe fait généralement fur cour 
le corps. 

De plus, lœif péche par fon immobi- 
lité, il péche encore lorfque les vaiffeaux 
qui reçoivent l'humeur aqueufe ne peu- 
vent pas s’en décharger. 

Danstous ces cas- là, il ne faut pas s'em- 
barraller des fpécifiques, mais, i} faut tâ- 
cher de découvrir d’où dépend le vice 
des folides & des fluides, & érablir les 
moyens de guérifon fur de bonnes indi- 
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æations , & il faut bien mettre tout cela 
dans l’efprit des jeunes gens , parce que 
lesMédecins les plus habiles n’ont poin® 
encore pô fe défaire de l’idée des fpéci- 
fiques ; & qu'ils s’imaginent roujoufs 
qu’il y a quelque chofe de fpécifique 
dans chaque maladie à raifon de la par- 
tie qu’elle attaque, quoiqu'il n’y ait en 
effet aucune difference, par exemple, en- 
tre une inflammation de l'œil & celle de 
la main. 

Ainfi les remedes qui appaifent les in- 
flammartions fanguines , féreufes , & ner- 
veufes, font des ophtalmiques: car la ma- 
niere de feconduire dansletrairementdes 
unes & des autres eft route femblable. 

Les remedes odontalgiques, font ceux 
qui appaifent les douleurs de dents en cal- 
mant les inflammations fanguines arté- 
rielles, celles qui occupent les vaifleaux 
lymphatiques & les nerfs, de maniere 
que les purgatifs & les relâchans, ainfi 
que les opiates , fonc quelquefois odon= 
talgiques. ; 

Les otalgiques font ceux qui appaifent 
les douleurs des oreilles, & ce font tou- 
jours ceux qui Calment ces trois fortes 

d’inflammations. 

Les ftomariges font les remedes dont 
on fe ferc pour guérir les maux de là 
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bouche , & ces remedes conviennent Éga- 
lement à la bouche & autres Parties , 
& parconféquent ils n’ont rien de fpéci- 
fique contre ces maux. 


CHAPITRE AV. 


Des Artériaques ; on des Remedes qui 
conviennent au Larinx © aux 
Bronches, 


E s Anciens ont donné le nom d’ar- 
1é tére au larinx, & ont appellé arté- 
riaques tous les remedes qui guériflent 
les maladies du larinx & des bronches , & 
ceux en particulier qui remedient à l’af- 
périté de ces parties , telle qu’on la ref- 
fent fouvent dans la coux, qui eft cau- 
fée par le défaut du"liquide qui eft fé- 
paré par les glandes de la partie même; 
ce qui fait que les fibriles nerveufes font 
dénuées & arides. 

Ces médicamens nommésartériaques, 
font donc ceux , qui font propres à four- 
nir un nouveau liquide à ces parties qui 
en font dénuées ; comme parexemple, 
tous les remedes doux lentement avallés, 
20. Tous ceux qui peuvent être reçus 
avec l'air dans la poitrine fous la forme 
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d'une vapeur douce , comme les décoc- 
tions farineufes & émollientes. 

D'où vienc que les émulfons , les 
Joochs, les fyrops , les fucs épaiflis, & 
principalement l’h uile d'amendes douces, 
les femences de pavot blanc , les quatre 
grandes & petites femences froides, les 
noix, le cacao , les auclaines , & les pifta- 
ches nouvelles , dont on tire le fuc ouen 
émulfion, ou par expreflion. 

30, Le meilleur de tous les artéria- 
ques eft l’opium , qui appaile la toux en 
émouffant le fentiment d’irritation , après 
quoi les humeurs qui font féparées dans 
l'âpre artére & dans les bronches, y ie: 
journenc pour les humséter fans être ir- 
rités par leur acrimone : l’on peut donc 
appeller artériaques tous les remedes qui 
calment la toux. 


CHAPITRE V. 
Des Remedes Thorachiques. 


Es fonétions des poulmons font de 
deux fortes : fçavoir la refpiration & 
Pimpulfon du fang dans le ventricule 
gauche du cœur. On a coutume de don- 
ner le nom de thorachiques à rous les re- 
Ooiij 
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medes qui favorifent ces deux aétions : 
mais dans le vrai, à peine y av'il quel- 
ques remcdes que l’on puiffe dire fpéci- 
fiquement thorachiques, parce que rous 
les remedes appellés chorachiques agif- 
ent comme les autres médicamens ,en 
atténuant , épaifliffant , isritanc , &c. 
Ainfi l'hyfope, le fcordium, la marjo- 
Jaine, le pouillot, le fouffre, que l onap- 
peile thorachiques, agiflent enatténuanr, 
& on les regarde comme ffomachiques, 
lorfque le fang eft fi fort vifqueux , qu’il 
ne peut traverfer les poulmons qu'avec 
beaucoup de peine , & ainf la pulmo- 
naîre eft un crès-bon remede pulmonique 
Guand un fang trop âcre & trop vifa 
befoin d’être adouci & épaiffi. 


L'air ef le véritable Thorachique. 


Mais fi quelque-remede doit pañler 
pour un vrai Thorachique , c’eft Pair 
même qui eft reçu dans le poulmon im- 
pregné de quelques vapeurs particulie- 
res ; par exemple, 

1°. Quand une lymphe trop fubtile 
& trop âcre paîle dans les poulmons par 
des lymphatiques trop dilatés, comme 
dans le coriza ; car en ce cas les par- 
fums de maflic , d’encens , de benzoin 
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| font de très bons pulmoniques. | 

20. Lorfque l’on eft expofé à refpirer 
avec l'air des exhalaifonsalkalines , & qui 
échauffent par leur acrimonie , comme 
entems de pefte, & lorfqu’il regne des 
petites verolcs, des fiévresmalignes, pour 
lors la vapeur du vinaigre, du vin du 
Rhin , de la poudre à canon eft un véri- 
table remede pulmonique. 

30, Lorfque les exhalaifons de l’efprit 
de vitriol ou de l’eau forte faififlenc les 
poulmons, d’où il réfulte fouvent de vio- 
lentes péripneumonies , & des afthmes 
très fâcheux, la vapeur d’une urine cot- 
rompue reçue par la bouche eft alors un 
excellent pulmonique, qui convertit Pa- 
cide , qui bleffe les poulmons dans un fel 
volatil, qui n’a plus rien de mal-faifant. 

a°. Si le poulmon fe trouve rempli 
d'une matiere épaifle & âcre qui bouche 
fes canaux , un pulmonique très-efhica- 
éace eft alors la vapeur de l'eau chaude, 
dans laquelle on a mêlé un tant foit peu 
de fel de tartre & d'urine ,aufi-bien que 
quelque: herbes relâchantes étirritantes, 

so. Lorfqu'il y à trop de fécherefle & 

d'épaifleur vifqueufe , il faut délayer 

avec la vapeur de l'eau chaude , appli- 

quant en même-tems une éponge tremr 

pée dans cerré eau fous le nez du mala- 
O oi; 


ee 


440 De la vertu 

de, lui ordonnant d’en recevoir la va- 
peur par le nez, & de la rejetter par la 
bouche dans le tems de Pexpiration. 


a 
CEA PTT RE UT. 


Des Médicamens Cardisques. 


L ’Hiftoire des Cardiaques eft une œu. 
vre trésdifficile, principalement à cau- 
fe que ce qui eft cardiaque pour un eft 
ua venin pour l’autre. 

Nous appellons médicament cardiaque 
celui qui augmente plûtôt rouresles for- 
ces du corps en général, que celles du 
éœur en particulier , parce que les forces 
du cœur peuvent être augmentées au: 
préjudice de la fanté. 

Car fi dans une fiévre inflammatoire 
la force du cœur eft augmentée, tout le- 
corps s’affoiblit, & le malade meurt. 

Nous entendons par les forces , les: 
puiffances corporelles qui font mouvoir: 
les mufcles & les liqueurs ; ainfi les for- 
ces font animales ou naturelles; & le 
médicament cardiaque eft celui qui aug- 
mente la vertu animale de mouvoir les: 
mufcles, & la vertu naturelle de mou- 
voir les liquides. 


/ 
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La vertu animale de mouvoir les muf- 

cles dépend abfolument de la féparation: 

des efprits animaux dans le cerveau ; & 

cette féparation, du mouvement reglé 
des liquides dans leurs vaifleaux. 


Les conditions requifes au mouvement des 
mufcles , & les trois Clafes des 
Cardisques. 


IL faut pour cela, 10. Que la vertu 
de contraction du cœur pouffe le liqui- 
de avec vigueur, afin qu’il en foit porté 
dans toute | étendue du corps une quan- 
tité fuMifante. 

29, Il faut que les vaifleaux foient 
Bien difpofés à tranfmettre le liquide. 

30. Que les liquides foient propres à 
traverfer aifément les conduits. 

Pour cet effet nous réduirons les car- 
diaques fous crois clafles. La premiere 
comprend. ceux qui agiflenc fur les ef- 
prits. 


Premiere Clafe. 


19. En fourniffant la matiere propre 
à les produire ; or cette matiere appro- 
che fort du blanc d'œuf, comme on peut 
le voir dans Harvée lorfqu'il craite de 
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la génération des animaux, auffi-bien que 
Malpighi dans les obfervations fur l'œuf 
COuvÉ :car ces œufs fuivant leurs obfer- 
vations , font d’une tiflure très-forre, & 
Ja férofité qu’ils contiennent approche 
fort du blané d'œuf, d’où il eft manifefte 
que l’origine des efprits procede des ali. 
mens tellement changés, qu'ils appro- 
chent très-fort de la nature. du blane 
d'œuf, qui font à la faveur du mouve- 
ment circulaire tellementatténués qu’ils 
fe coagulent au feu. | 
Les alimens qui fourniffent !a matiere 
des efprits plus abondante , font les 
boiffons légeres, & toutes les nourritu 
res qui font agréables au goût & à l’o- 
dorat des enfans mêmes, comme le lait, 
les fucs diffous des animaux bien fains ; 
& principalement les vins qui portent , 
& la bierre bien fermentée ; les frnits 
d'Eté bien mûrs, agréables au goût & à 
lodorat , comme les raifins mûrs » les 
groifelles, les cerifes, fur-tout les noires, 
Jes mûres , les pommes , les melons, les 
pêches, les oranges. 

20. En déterminant vers le cerveau 
ou le cervelec. les efprits vagues qui paf- 
fent d’un mufcle dans‘un autre, comme 
font tous les remedes antifpafmodiques, 
qui calment les fuffocations hyfériques 
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| & hypochondriaques ; tous remedes 


qui agiffent, ouenirritant , ou en atté- 
nuant, ou en relâchant. 

3°. En metrant en mouvement lesef+ 
prits trop tranquiles ; comme tous ceux 
qui ont un goût & une odeur agréable , 
comme tous les aromates , fur tout les 
balfamiques Orientaux, comme la ca- 
nelle , lanoix mufcade, le macis, le gé- 
rofle , le zédoaire , le ga'anga, l'écorce 
d’oranges, les citrons de la Chine, l’o- 
deur gracieufe des grenades, Faurone, 
le chim, la lavende, la rofe , le jafmin, 
le muguet , le kermes le faffran , lo- 
pium. 

L'on y peut joindre tous Îles vins ; 
l'efpric de vin , les efprits hutleux, les 
fels volatils, alkalins, huileux, aroma- 
tiques , & soutes les compofitions où ils 
entrent: toutes les huiles aromatiques , 
& ellentielles, les teintures, l'éleofac- 
eharum, les fyrops, les confeétions.- 


Deuxième Claffe des Cardiaques. 


LA deuxiéme claffe des Cardiaques 
renferme ceux qui agiffent fur les vail- 
feaux , je veux dire ceux qui les rendent 
propres à laifler couler les liquides par 
leurs canaux, & font : 

1e. Ceux qui dilatent les vaiffeauxtrop 
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étroits, & leur rendent leur vertu éfafti- 
que ; comme font tous les aufteres. De- 
là vient que le quinquina, les citrons » 
le fer , le vin auftere font des cardiaques 
à ceux dont les vaifleaux font flafques & 
fans aétion , au lieu qu’ils font mortels 
à ceux qui ont les vaifleaux ferrés. 

C’eft pour cela que l'acier convient 
aux maladies des filles , qui font lâches, 
au lieu que cette nature de remedes dans 
les maladies aiguës où les vaiffeaux font 
refferrés , ces remedes caufent des fchir- 
res incurables, ou font périrles malades. 


Troifiéme Claffe des Cardiaques. 


LA troifiéme claffe contient ceux qui 
agiflent fur les liquides qui circulent, ou 
én les délavant, ou en les épaififlant, fe- 
Jon qu'ils font plus groffiers ou plus 
fubtils, & lorfqu’il faut délayer ces li- 
quides , l’eau tiede eft prefque le meilz 
leur cardiaque. | 


4 
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CHAPITRE VII. 
Des Carminatifs. 


y E termede Carminer, felon fon éti- 
mologie , fignifie flatter doucement 


par des vers , en latin Carmina , parce 
que les Anciens croyoient que les Poëtes 


par leurs vers pouvoient calmer les dou- 
leurs, & réprimer les mouvemensimpé- 


tueux des malades ; & c’eft pour cela 


qu'Apollon a été crû l'inventeur de la 


Poëfe.& de la Medecine. 


Un médicament carminatif eft donc 
celui qui diffipe les vents des inteflins, 
& qui appaife en même tems les dou- 
leurs qu’ils caufenc. Mais pour bien ex- 
pliquer la vertu d’un médicament carmi- 
natif, il fautexaminer comment les vents 
& la douleur s’engendrent en même- 
tems dans les inteltins. 

La douleur généralement parlant , eft 
produite parladiftraétion d’une fibre fen- 
ble. Les vents danslesinteftins fuppofent 
qu'il y a une matiere liquide élaftique, 
rarefiée par lachaleuradhérente à ces con- 
duits, laquelle y eft retenue par un ob- 
flacle qui étant une fois vaincu , permet 
à la matiere flatueufe de s'échapper avec 
dm pétuofité. 
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Cette matiere élaftique du liquide eft 
Pair qui force fa barriere en dedans ou 
en déhors, parcourant lesinteftins tantôe 
d’un côté outantôt de l’autre , ce qui 
forme des bruits que l’on appelle bor- 
borygmes : 

De forte que l’on remarque trois for- 
tes de vents dans les maladies , qui font 
les rots, les pets, & les borborygmes. 

Cette matiere élaftique qui eft l'air, 
entre d’abord dans l’œfophage, & pafle 
dans les inteftins, & fi elle n’eit pas ar- 
rêtée ou enflammée dans fa route , elle 
fort par l'anus fans caufer de douleur: 
mais fi elle eft arrêtée, elle caufe de terri- 
bles fymptômes. 

Or, elle eft arrêtée ou par une com- 

reflion extérieure, commeon l’obferve 
in dans les filles qui ferrent forte- 
ment le ventre, ou par la contraétion 
des fibres, comme il arrive dansles con- 
vulfions des fibres inteftinales , ou de 
celle des premieres voyes : ainfi le fphin- 
éter de l’œfophage ou du gofier fe con- 
tracte fouvent convulfivement dans les 
hyltériques ; ce qui fait que l'air s’y en. 
ferme, & en s'y raréfant 1l caufe au go 
fier une extrême tenfon , il fe fait par 
conféquentune forte compreffionà l’âpre 
artére , qui menace d'une fuffocation prœ 
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Chaîne , & quelquefois même les mala- 
des font fuffloqués pendant quelques inf 
tans ;.il eft facile d’inférer de-là pour 
quelle raifon leur bas ventre fe ruméfie. 

Cela arrive quelquefois autour des deux 
orifices de l’eftomach , ce qui caufe une 
violente diftenfion à ce vifcere ; & la 
même chofe arrive, fi la convulfion atta- 
que fucceflivement, tantôt une partie de 
lPœfophage & tantôt l’autre , ce qui ex- 
citeune véritable fenfation d’un globe 
qui monte de bas en haut vers le gofier: 
la même chofe arrive quelquefois quand 
une partie du conduit inteftinal eft fer- 
rée ; & l’expulfion des vents appaife en 
un inflant toutes ces douleurs. 

Les remedes carminatifs font donc ceux 
qui diflipent tous ces mouvemens con- 
vulfifs ; e’eft pour cela que les relâchans 
& les apéritifs font carminatifs, & que 
l’eau chaude bûe en grande quantité, les 
huiles chaudes, les efprits volatils hui. 
leux , tous les antifpafmodiques , les 
mouvemens extérieurs, les bains, font 
mis au nombre de ces remedes, mais le 
meilieur de cous eft l’opium, 


Les Caufes convulfives, 


Les caufes des convulfions dort on 
vient de parlersfont ; 
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1°, De certaines maladies qui déter- 
minent plutôt le liquide vers une partie 
-Qué vers une autre. 

29, Des venins ou des âcres indigeftes 

qui excitent fouvent des vents, des tran- 
chées, & de violentes tumeurs, & quel- 
quefois même fi violentes , qu’elles font 
crever les inteftins : car fi quelque dro- 
gue qui ait une vertu cauftique S’attache 
en quelqu’endroit du conduit inteftinal , 
cet endroit fe contrate & fe reflerre, ce 
qui renferme le liquide élaftique qui fe 
raréfie par la chaleur, & excite les dou- 
leurs ; cependant l’efprit fe portant fou- 
dainement,comme il a coutume de faire, 
& en grande, quantité vers la partie dou- 
loureufe , il rend la contraction encore 
plus violente. 
Dans ce cas-là les carminatifs qui con- 
viennent font ceux ou qui éteignent le 
venin, ou qui diminuent la preflion ou 
ie flux du liquide nerveux vers la partie 
affe@ée , comme l'opium & toutes les 
compofitions où il entre , qui agiflent 
alors de 11 même maniere que la faignée 
dans une inflammation en diminuant 
Jimpétuofté du fang. 

Les remedes carminatifs chauds agi[- 
fent en excitant un mouvement d’irrita- 
tion dans coute l’écendue du conduit in- 

; teftinal 
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teftina! , ce qui l’oblige à fe contracter & 
à forcer l’obftacle qui retenoit l'air. 


CHAPITRE VIII. 


Des Anthelmintiques ou Antiver- 
mineux. 


CE appelle remedes Antelmintiques: 
ceux qui tuent les vers & les chaf- 
fent hors du corps. 

Les endroits qui contiennent ordinai- 
rement des vers, font l’œfophage , lefto- 
mach,, tous les inteftins, rarement néan- 
moins s’en trouve t il dans le colon dans 
lequel ils ne font que pañler. 

Le fentiment de pontion que l’on 
reffent dans l’eftomach;prouveaflez qu'ik 
eft le véritable fiege de cette vermine. 


Deux Claffes d’Antivermineux.. 


ON peut réduire les Antelmintiques 
oules Antivermineux fous deux clafles: 

La premiere contient ceux qui tuent 
les vers, comme on:lefçait parexpérien- 
ce. Ce font, 

1°: Les huiles telles qu’elles :foient 
qui font immédiatement appliquées fur 
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les vers, pace qu’en boughant toutes leurs 
tranchées , elles les tuent en fort peu de 
tems : il faut donc prendre l’huile par-la 
bouche ou en forme de clyftere ; c’eft 
ainfi que j'ai vû guérir un particulier at- 
taqué d’afcarides ; après avoir inutile- 
ment tenté tous les autres moyens de 
guérifon un feul lavement d'huile le gué- 
rit après l’avoir gardé long -tems, & 
avoir préalablement pris une purgation 
douce, comme one doit toujours faire. 
20. Tous les remedes miellés qui agif- 
fent de la même maniere font des anti- 
vermineux : ainfi après avoir fait pren- 
dre au malade une purgation légere, du 
miel bü à jeûn afin qu'il ne trouve aucun 
obftacle à fon paflage, eft un antivermi- 
neux fur tout pour les enfans. 
39. Ceux qui tuent les vers en Îles 
bleffant , les froiffanc, & les piquant, 
comme les petits os des poiflons avallés, 
la corne de cerf, la limaille d’acier & de 
femblables remedes qui agiflent comme 
des dards ; mais ces remedes font fou- 
vent nuifibles à la tiflure délicate desin- 
teftins. 

40. Les venins qui font mortels à ces 
infectes , comme le mercure préparé, de 
maniere qu'il parcoure le conduit intefti- 
mal fans entrer dans les veines lacèées , 
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comme l’éthiops minéral pulverifé donné 
avec un doux purgatif, auffi-bien que 
les vitriols des métaux , comme de Mars, 
de Venus, & de Lune, les donnant en 
forme de pillules avec un doux purgatif. 


Deuxième Claffe des Antivermineux. 


L A deuxiéme clafle des antivermineux 
contient ceux qui chaffent les vers, com- 
me fon tous les purgatifs & vomitifs de 
quelque nature qu’ils foient fans aucune 
exception, pourvû qu'on les prenne à 
jeûn. 

Ce n'eft que par hazard que ces amers 
qui font réputés vulgairement antiver- 
mineux , produifent quelques effets : car 
lorfque les fibres inteftinales font trop 
foibles pour expulfer les nid. des vers qui 
font dans le conduit inteftinal , cesamers 
n’ont pas la vertu de les tuer. 

Il eft à remarquer que ceux-là fe trom- 
pent groflierement quis’imaginent qu’un 
malade ne peut être délivré des vers à 
moins qu’ils ne foient-chaffés par l'anus 
dans le tems même qu’on les fait mou- 
tir, puifqu’ils ne font pas plutôt morts 
qu'ils font convertis en pourriture, & 
que leur tiflure eft fi tendre qu'ils for- 
tent avec les mucofités des inteftins fans 
qu’on s'en apperçoives 


<Ÿ 


Phi 


De la vertà: 


CHAPITRE IX. 
Des Anodins. 


Es médicamens anodins font ceux: 
- qui calment, & ils comprennentplu- 
feurs autres efpeces de remedes. 
29, Les Paregoriques qui ôtent la dou- 
Jeur en la flattant. 
20. Les Fypnotiques qui ôtent la dou” 
leur en procurant le fommeil. 
3°. Les Narcotiques qui ôtent la dou- 
leur en jettant les malades dans la ftupi- 
dité. 
49: Les remedes appellés N penthes,, 
terme qui défigne un remede qui Ôôte Jai 
douleur par fa propre vertu. 


Theoremes.. 


Premier Théoreme: Le terme d’a-- 
nodin eftun nom général, qui comprend 
les quatre fortes de remedes dont on: 
vient de parler comme- ôtant la dou- 
leur. 

Deuxiéme Théoreme. Les parties flui- 
des du corps ne font point douloureufes. 
mais les folides , ence que ces dernieres 
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font compofées de nerfs & non autre- 
ment ; or des nerfs, les uns font folides 
& les autres. caves : les premiers nerfs 
font fujers aux douleurs. 

Troifiéme Théoreme. Dans tout ner£ 
qui eft encore vivant, filon confidere fa: 
ftructure , l’on n’y apperçoit autrechofe 
qu’une membrane très-déliée, & le li- 
quide qu’elle renferme :.or la derniere 
membrane nerveufe de quelque nerfque 
ce foit , eft compofée de fibres folides & 
non caves qui font com pofées d’une ma- 
niere incroyable de petites parties , auf- 
quelles le feu ni l’eau ne peuvent qu'à 
peine apporter quelque changement , & 
le liquide qu’elle contient eft d’une fub- 
tilité inconcevable , en quelque façon: 
femblable à l’eau qui eft produite duli+ 
quide d’un.blanc d'œuf. 

Quatriéme Théoreme. Il s'enfuit donc: 
que toute douleur eft une certaine affec- 
tion ou. de la membrane folide, ou du: 
liquide qu’elle contient ou de l’une & de: 
l’autre en.même tems.. 

Cinquiéme Théoreme. Toutes les cau- 
fes qui produifent la douleur, quoiqu'el- 
les agiffenc fur des liquides, & qu'elles 
les changent, elles n’en caufent jamais, 
fi elles n’ont pour effec un changement: 


du liquide qui interefe les folides.. 
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Sixiéme Théoreme. Toute forte de 
douleur dépend donc d’un certain chan- 
gement qui arrive aux attouchemens qui 
fe font au folide du dernier nerf, en 
tant qu’il contient encore un liquide. 

Septième Théoreme, Tourte douleur 
eft caufée par lation qui excite dans la 
derniere fibre un mouvement, qui étant 
continué ouaugmenté , détruit néceffai- 
tement la continuité de cette fibre , ce 
que l'on fçait par les relations qu’on fait 
de routes fortes de douleurs; de-là vient 
que toute grande douleur qui dure long- 
tems, fe termine par la deftruction des 
parties & laruption des vaifleaux ; ainfi 
l'inflammation eft fuivie de fuppuration 
& de gangrene, & à la douleur nerveufe, 
fuccede l’infenfibilité, & ce mouvement 
étant détruit la douleur s’évanouit. 

Huitiéme Théoreme. Toute caufe de 
douleur en tant qu’elle agit fur une fibre, 
agit feulement en tirant, en compri- 
mant,ou en bleffant ; mais fielle agit 
fur plufeurs fibres qui forment un tuyau, 
alors on peut la confiderer comme gon- 
flant & tendant ce tuyau, par conféquent 
tout ce qui caufe de la douleur, le fait ou 
en tirant, ou en faifant diftenfion, ouen 
bleffant. 

Neuviéme Théoreme. Tout tiraille: 
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Jement en allongeant la fibre caufe de la 
douleur dans le corps le plus fain , com- 
me on le voit des tortures que l’on fait 
fouffrir aux criminels. 

Dixiéme Théoreme. L'Hiftoire de la 

fédecine nous apprend que la diftinc- 
tion des vaifleaux caufée par les liquides. 
qui y font contenus, caufe de la douleur 
en allongeant les fibres. 

1] faut rémarquer ici que bien qu'un 
vaifleau fortement tendu conferve toute 
fa longueur, cette diftenfion peut cepen- 
dant caufer l’allongement de fes fibres 
latérales. 

Onziéme T'héoreme. Fout ce qui peut 
bleffer le corps, le fait ou en le piquant ou 
en Je perçant, ou en lecoupant: tant que. 
ces adions fubfftent , elles excitent de 
Ja douleur en allongeant les fibres ; mais 
dès qu’elles ont produit leur effec la dou- 
leur ceffe , ainfi le nerf qui eft coupé n’eft 
plus douloureux. 

Douziéme Théoreme. Nous avons dit 
en parlant des médicamens âcres, que le 
feu & tous les Âcres invifibles agiffent de 
Ja même maniere que les autres, dont 
nous avons fait le détail. 

Treiziéme Théoreme. La douleur ex- 
citée en quelque partie que ce foit eft 
calmée, 1°. en décruifant le nerf qui fe 
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diftribue à la partie douloureufe , & ce: 
nerf eft détruit quand le liquide ne peut 
Plus paffe: par fon canal. 2°. En ôtanc la: 
communication du mouvement qui cau: 
fe la douleur avec l'organe du fenciment. 
commun.3°. En rendantle cerveau inca- 
pable de recevoir la communication de la: 
caufe qui fait la douleur, comme on peut 
Vobferver aux apoplettiques, & à rous 
ceux dont le cerveau eft comprimé en: 
quelqu'une de fes parties. | 
Quatorziéme Théoreme. La douleur 
très-légere d’une derniere fibre procede 
du mouvement ordinaire, mais.un peu 
plus vif fait fur la fibre pour caufer une: 
perception agréable, que l’on appelle 
chatouillement , n'étant caufée que par 
une douceirriation , & par rappert à la 
légere corrofion du liquide’, on l’appel- 
le prurit ou demangeaifon ; de maniere 
qu'une odeur & un goût agréable étant 
Jong-tems continués , caufent enfin de 
la douleur. Il eneft de même des fons. 
La. violente douleur que caufe une 
derniere fibre , eft produite par fon allon- 
gement, long-tems continué qui eft très- 
prochedefa diffolution ; mais néanmoins 
fans que cette diflolution foit entiere &. 
païfaite : mais l'augmentation dela der- 4 
riere: 
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 niere douleur vient du nombre de fibris 


les qui font affeétées en même tes : car 
deux fibriles affedtées en même - tems ne 
caufent pas de fi grandes douleurs que f& 
plufieurs étoient affectées. 


Caufes de douleur internes ou externes. 


IL paroit de tout ce qu'on vient de 
dire, que toute douleur vientde la diftrac- 
tion, ou du trop long allongement des 
fibres ; & fi elle vient de caufe externe 
elle peut celler en failant cefler cette 
caufe. 

Mais les caufes internes de cette trop 
grande diftraction des fibres font rédui- 
tes à cinq , & conféquemment il doit ÿ 
avoir autant de clafies de médicamens 
anodins propres à détruire ces cinq for- 
tes de caufes. 


Cinq Claÿes d’Anodins. 


Ces caufes font , 1°. La dilaceration 
faite à moitié de quelque nerf que ce 
foit , car la portion de ce nerf demi cou- 
pé quirefte entiere, fouffre une plus gran- 
de contraction qu'elle ne feroit le nerf 
étant fain, ce qui fait fa diftraétion ou fon 
aHlongement. 
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Car fuppofons par exemple , que ces | 
deux lettres À. B. foient un nerf com- 
pofé de trois fibres qui étancdans leur in- 4 
tégrité fouticnnent enfemble coute la for. 4 
ce avec laquelle le mufcle fait effort pour | 
fe contraéter , & fe retirer enfuite vers 
le point A. B. auquel il eft attaché, 
mais fi une de ces fibres vient à fe rom- | 
pre au point C. les deux autres foutien- 
dront toute la force de la contraction 
qui étoit auparavant fupportée par les 
trois, à l’occafion de quoi ces deux fibres 
reltans en entier, fouffriront néceflaire - 
ment une violente diftration. | 

La feconde caufe de la diftraion des. 
fibres, eft leur gonflement exceflif caufé 
par la convulfon. 

La troifiéme caufe eft la trop grande. 
diftenfion des fibres occafionnée par une 
obftruétion , ou par l'effort de limpul- 
fion. 

La quatriérre caufe eft la même dif 
tenfion de ces fibres par un fuc âcre em“ 
barrafé dans leurs canaux , & par l'im-4 
pulfon du nouveau fuc qui s'efforce dei 
les pénétrer. | 
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-La cinquiéme caufe cft la traction des 
nerfs produite par leur propre reffort fur 
un corps dur qui s’y trouve embarraffé , 
& qui y produit le même effet que la 
pierre dans l’uretere. 

Les remedes capables d’enlever la pre- 
miere caufe font , 1°. De couper le nerf 
totalement, ou de brüler le nerf demi- 
coupé ; de maniere que le fcalpel , le feu 
& les cauteres potentiels font alors les 
anodins les plus efficaces. 

20, L'approche mutuelle des parties 
coupées que l’on fçait par expérience cal- 
mer fouvent les douleurs les plus cruel- 
les , parce que tant que les portions d’un 
mufcle coupé font écartées les unes 
des autres , il y a douleur ; au lieu que. 
ces portions divifées étant rapprochées 
la douleur ceffe : c’eft donc ici qu'il faut 
placer la fuétion , les ligatures, les fu- 
tures. 

30. Le ramoliflement & le relâche: 
ment du nerf, qui font que les parties du 
nerf n'étant pas bleflées s'étendent font 
au long fans douleur; ainfi l’on doit met- 
tre au nombre des anodins les émolliens 
& les relâchans, comme font, 10. L’eau 
tiéde , 29, L’oxicrat léger compofé d’un 
quart de vinaigre , & des trois quarts 
d'eau, 3°. Les décoctions émollientes, 
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farincufes , huileufes, appliqués en forme 
d'emplâtre , de fomentations , de va- 
peurs, de cataplâmes , de bains, &c. 

4°, Les doux balfamiques, comme le 
baume du Perou, la gomme élemi, la 
térebenthinede Veniie, &c. diffous dans 
un jaune d'œuf, & appliqués pour être 
plus propres à s’incroduire dans le lieu 
malade. $°. C’eft auffi un très-bon ano- 
din, par exemple, fi un bras bleffé eft 
plongé dans.le ventre d’ün animal noue 
vellement tué ; & les boiflons balfami- 
ques données en abondance. 

6°, Si les parties voifines d’une playe 
font tellement changées par quelque cau- 
fe que €e foit, qu’elles s’endurcillenc & 
qu'elles fe retirent, & qu’elles diffolvent 
parfaitement les petites parties demi-dé- 
chirées, ce changement eft caufé par 
l’huile de térebenchine & l'efprit de vin, 
ou d’autres femblables , qui en agiffant 
caufent toujours une grande douleur. 

Siun demi-déchirement caufe en quel- 
que partie du corps une douleur pro- 
fonde, il n’y a aucune efpérance de gué - 
rifon , à moins que la douleur étant aug - 
mentée , les nerfs bleflés re fe trouvent 
totalement lacerés, & fi une douleur fem- 
blable attaque les ligamens , elle ne peut 
être guérie que par la deftru&ion du 
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nerf , au moyen de quoi la douleur cefle 
auffi-tôc ; c’elt pour cela que la goutté 
nouée eft peu dauloureufe. 

La feconde caufe eft détruite par les 
remedes qui détruifent la caufe de la con- 
vulfon : mais la caufe de la convulfon 
eft actachée au cerveau , aux fibres des 
mufcles , & c’eft toujours ou un âcre 1r- 
ritanc , ou un elprit inégalement déter- 
miné , & pour lors les grands «remedes 
font , 10. Les potions atténuantes &t 
délayantes qui font oppofées à l’âcre, 
prenant de ces potions en grande quan- 
tité. 

20. L'augmentation du mouvement 
des liquides. | | 

La troifiéme.caufe eft détruite, 16. 
Par les remedes qui corrigent l’âcre do- 
minant en émouiant fa figure aiguë , 6e 
qui fe fait en mêlant les partieules âcres 
du remede avec d’autres partieules qui 
leur foient oppofées. 20. En rompant 
leurs particules pointues par la coëtion, 
ou par la fuppuration. 3°. En les enve- 
loppant avec des adouciffans. 

4°. Les remedes qui chaflent les âcres: 
embarraflés, qui font, 1°. Ceux qui là- 
chent les voies; ce quia fait dire à Hyp- 
pocrate que tout ce qui fait douleur par 
acrimonie doit être relâché. 2°. Ceux qui 
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délayent les liquides, 30. Ceux qui dé. 
terminent à l’évacuation, & il faut pour 
€ela voir l'article des attra@ifs. 4°, Ceux 
quimettenten repos les âcresenveloppés, 
ce qu’ils font en quatre manieres , 10. 
En diminuant l’impétuofité des liquides 
qui circulent, & des folides qui fe con- 
traCtent ; car fi l’âcre embarrafié dans les 
parties n'étoit comprimé par la contrac- 
tion des folides, & par le mouvementde 
projection des liquides , il ne cauferoit 
pas de douleur. 

La contraction des folides eft dimi- 
nuée par les relâchans , l’impétuofité 
propre des fluides, la menant Vers un 
état fort proche de la mort, auffi toute 
douleur ceffe-r'elle un peu avantla mort. 
11 faut voir à ce fujet l’article des reme: 
des qui arrêtent, de fiffentibu:. 10, Dé- 
terminant ailleurs limpétuofité des liqui- 
des : I faut voir pour cela l’article des at- 
tractifs , de attrabentibus. 39. En excitant 
des défaillances. 49. En détruifant les 
caufes externes qui excitent par leur ac- 
tion. L’acrimonie eft fans ation parelle-. 
même, comme font la chaleur & le mou- 
vement de la partie 

La quatriéme caufe eft enlevée parle 
remedes qui relâchent les vaifleaux , qui 
refolvent ce qui embarraflé , & qi 
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diminuent la vertu de proje&ion des 
liquides : il eft donc à propos de placer 
À ici la faignée , roues les grandes évacua- 
tions . les incilifs, les atcénuans, lesré- 
{olutifs , les délayans, comme les bains, 
les fomentations, &c. 

La cinquiéme caufe eft ôtée, 1°, Par 
tous ceux qui Orent la premiere caufe tels 
qu'ils font ci-devant énoncés. 1°. Tous 
ceux qui en lubrifiant doucement , en re- 
folvant , & en irritant , mettent en mou: 
vement les matieres engagées & embar- 
rafées dansleslieux particuliers. 3 0. Tous 
ceux qui déterminent ces matieres engar 
gécs vers le lieu où elles peuvent être le 
moins nuifibles ; il faut voir Particle ci- 
deffus des attra@ifs , de artrahentibus. 

Si la douleur eft très violente, &.que 
Von ne puiffe pas.en ôter la caufe, la cau- 
fe de la douleur même remédieinftament 
à la douleur en faifant périr le malade: 
il y a pourtant des semedes qui fans ôter 
la caufe de la douleur en diminuent le 
fentiment , qui fonc les remedes appellés 
hypnotiques ou foporarifs. 


Deux Clalfes de Soporatifs. 


Ces médicamens peuvent fe réduire 
fous. deux clafles, dont la premiere con- 
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tient toùs les remedes qui procurent le 
fommeil, & levent les obfiacles qui s’y 
-Oppofent, & ces obftacles font le plus 
fouventlesobjets extérieurs, lesdouleurs, 
les chaleurs, les fueurs , les paffions de 
Jame, & les differentes maladies. Ces ob- 
ftacles étanc levés , le fommeil vient de 
lui-même : de cette maniere prefque tous 
les médicamens , comme les délayans , 
les réfolurifs , les incraflans , les humec- 
tans, les raffraîchiffans , les acides , les al- 
kalins, les delficatifs, & uneinfinité d'au. 
tres, & leurs contraires , font les hypnott- 
ques felon que l’un ou l’autre fymptôme 
qui empêchent le fommeil , Pôtént ou le 
diminuent ; ainfi les remedes terreux que 
lon donne aux enfans , à çaufe des acides: 
contenus dans l’eftomach & dans les in 
teflins, & les douleurs qu'ils excitent à 
ceux qui veillent , procurent fouvent le 
fommeil : ainfi la rofe , le faule, les me- 
lons, les courges, les concombres , les 
laitues, la dent delion , l’endive »l'ofeille, 
&c. donnésintérieurement, ou en for- 
me topique, font fomniferes dans les ma- 
ladies chaudes. 


Deuxiéme Clafe de Soporatifs, 


‘LA feconde clafle contient les remedes 
qui procurent le fommeil en fu pprimanc 
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les caufes naturelles des veilkes ; & fur- 
tour en empêchant le flux des liquides 
par les nerfs. Ces remedes font de trois 
fortes; fçavoir, 10. Les doux ê&t les fûrs; 
20. Les forts & dangereux; 3°. Ceux qui 
font abfolument mauvais & mornes. 

Les doux hypnotiques font ceux qui 
concikent un fommeil naturel leger, & 
dont on peut fortir aifément, quifont lé 
faffran , le pavot rhocas & toutes fes par- 
ties qui fonc fa femence, fes feuilles , les 
eêtes , fon fuc, le pavot blanc, la cyno- 
gloffe , & toutes fes parties , le folanum 
officinal, & ce doux fomnifere appellé 
l'herbe à Paris, &c. 

Les forts fonc ceux procurent un fom- 
meil gêné, profond , & dont on a de la 
peine à fe défaire , avec une grande ftu- 
peur. Ces remedes font l'opium , la fe- 
mence de jufquiame , &c. 

Les mauvais font ceux qui procurené 
un fommeil très- profond , qui fe termine 
le plus fouveht par la mort du malade , 
& s’il arrive quelquefois que l’on en re- 
vienne , le malade refte dans une dépra- 
vation de fes principales facultés. Ces 
pernicieux remedes font les fleurs de 
deux fortes de jufquiame, ainfi que leurs 
pommes , leurs feuilles, leurs calices &. 
leurs fucs. La femence de ftramonium ou 
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pomme épineufe donnée à une drachme 
eft mortelle , à une demie drachme elle 
caufe la folie; la farine d’yvroie ; la fe- 
mence de folanum eft mortelle, les pom- 
mes dorées , le fuc de nicotiane pris en 
trop grande quantité à ceux qui n’y font 
pas acCoutumés, le vin pris avec excès, 
& les efprits tirés de ces ingrédiens. 


"CHAPITRE % 


Des Antidotes. 


L ’Antidote , lalexipharmaque, l’alexi. 
A tere, & la thériaque , fignifient la 
mêmechofe ,ceft-à-dire, un médicament 
qui eft propre àcombattre le venin. L’on 
appelle venin tout ce qui par une quali- 
té qui lui eft propre & particuliere , cau- 
fe promptement la mort. 

On procure la mort en arrétantla cir- 
culation du fang , qui fe fait du cœurau 
poulmon, du poulmon au cerveau, & 
qui de ces trois vifceres revient au cœur. 

Or cette circulation peut être détruite. 
1°. En décruifant les forces qui la fonc 
mouvoir. 20. En corrompant les liqui- 
des qui circulent. 3°. En faifant obftruc- 
tion aux vaifleaux qui donnent pañlage 


des Médic. Part. III. Ch. X. 467 
au liquide ; 40. En y formant ces trois 
obftacles en même-tems. 

L'on ne peut pas détruire les forces 
morrices , à moins que les folides & les 
fluides ne foient corrompus; mais les li- 
| quides ne peuvent pas pécher par eux- 
| mêmes , de maniere que leurs forces mo- 
| trices périfflent entierement ; à mois 
| qu’elles re fe coagulent- 

La coagulation fe fair ou dans les vei- 
nes par les chofes qui y font introdui- 
tes , ou dans Îles vaifleaux du poulmon 
par la refpiration ; il faut pour cela voir 
l'article des coagulans, Coagulanrta. Les 
vaifleaux qui donnent paflage au liquide 
font détruits, ou parce qu'ils font ron- 
gés par les liquides qu'ilscontiennent qui 
Ont contracté une qualité venimeufe , ou 
parce qu’ils font trop ferrés ; & ce ferre- 
ment afrive AUX vaifleaux du poulmon 

r la fumée du fouffre, &c. 

De là vient que tout ce qui preffe for- 
tement les petits vaifleaux , ou qui leur 
fait une érofon intérieure ou extérieu- 
re, ou qui coagule les liquides eft un 
poifon: & s’ils produifent promptement 
des effets, on les appelle des poifons très- 
violens , s'ils font plus tardifs dans leur 
opération, on les nomme des poifons 


Jents , & la plûpart de ces poifons pro- 
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duifent leur effet en troublant le mouve. 
ment Circulaire des humeurs, leurs fecré- 
tions & leurs excrétions , aufli-bien que 
le mouvement des efprits en caufant des 
convulfions : ce qui fait que tous les ve- 
nins fimples peuvent fe rapporter à trois 4 
chefs; fçavoir, 

1°. À ceux qui troublent les mouve- 
mens dont on vient de parler ; 20, A 
ceux quiferrent les vaiflcaux , ou qui leur 
font érofion; 50, Aceux qui coagulent le 
liquide. 40, On peut aifément inferer de 
ces poifons fimples, que l’on peut en 
compofer de plufieurs fortes. 

H s'enfuit de ce qu’on vient de dire k 
que les antidotes doivent avoir la vertu, 
ou de corriger I: venin » Où de l’expul 


fer, ou de défendre les vaifleaux > OÙ 
d'appaifer les convulfons. 


Ceux qui corrigent le venin agiffent ou 
en l’adoucifflant , ou en Jui ôtanc fa qua- 
lité coagulante, ou en le diffolvanr. 

Ceux qui lexpulfent , le font par le 
Moyen du mouvement circulaire : ainfi 
la boiffon d’eau chaude avee un peu de 
vinaigre & de fel , en augmentant le. 
mouvement circulaire, & en excitant les 
fueurs , étoit añciennement un excellent 
alexipharmaque Le poifon eft encore Ex= 
pulfé en l’attirant au déhors , fur quoi il 
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eft bon de voir l’article des attraétif, 4r- 
trabentia. , 

Les vaiffeaux font défendus contre les 

atteintes du venin par les doux remedes 
| gluants, huileux, favoneux ; il faut voir 
| a cette occafion les articles des émolliens, 
 lubrifians , adouciffans, Efmollientia, lu 
| brificantia , demulcentia, 
Les remedes qui caiment l'impétuofité 
du mouvement da: :e genre nerveux , 
& qui appaifent les convulfions , font 
outré ceux dont nous avons déja parlé , 
les opia'es , comme font la thériaque, le 
dialcordium, & les autres alexipharma- 
ques, qui font ord'nairementcompofés 
de fudorifiques, de glutineux, d’adou- 
ciffans, & d’opiates mêlés enfemble. 


Deux Claffes des Antidotes, 


Tous les antidotes fe peuvent réduire 
fous deux claffes, dont la premiere con- 
tient les fimples ; qui font tirés, 

19, Des animaux comme font les chairs 
de tous ceux qui paflent pour vénimeux, 
auffi -bien que leurs fels, leurs huiles pré- 
parées , avec leurs chairs, leurs pierres, 
& leurs calculs coagulés. 

Il faut mettre en ce rang les trochif- 
ques de crapauts d'Helmont; ceux de vis 
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peres d'Andromachus; ceux de ferpens. À 
Les Italiens regardent commede puifflans{ 
‘aléxicures, les huiles de fcorpions, de 
viperes, de ferpens, de crapauts, de ge! 
nouilles , &c. | 
On doit encore y joindre les attrac-! 
tifs , comme la pierre de Bezoard, la 
pierre de porc, la larme pierreufe, &c.. 
Les antidotes fe tirent aufli des végé- 
taux, comme font ceux qui reflerrent, qui 
ouvrent, ou qui adouciflent, tels que l’au- 
rone , l'angelique , le romarin , 14 raci- | 
ne de carline, de contrahierva , dechar- 
don beni , de ferpentaire pirginiene , de 
tormentille ; les feuilles de fcordium ,, 4 
de rhue , de frêne de di‘time blanc de 4 
noyer , &c. 
Ils fe tirent encore des mineraux, com- 
me font tous les abforbans , qui font les 
bols, les terres, &c. 


Deuxiéme Claffe des Antidotes, 


LA feconde clafle des antidotes con- 
tient leurs compofitions , comme le dia- 
tefleron de melue, qui eft un très - bon 
fudorifique , donc il n'y a rien à appré- 
hender. L'éleétuaire du fuc de rhue, de 
bayes, de laurier, de fatyrium , de l'œuf, | 
Ja confection d'hyacinte, d’alkermes:ens 


1 


| 


dés Médic. Part. III. Ch. X: 47: 
fuite les antidotes, où entre l’opium , le 
fomnifere de Nicolas; le philonium Per- 
fique, Arabique,R omain , la thériaque, 
le difcordium de Fracaftor & deSylvius. 
L’orviéran quin’a jamais trompé fon 
maître, puilqu’il fe vantoit de rendre 
inutile par fon moyen quelque venin que 
ce fût, pris interieurément ; cependant 
ayant pris pour épreuve de fon remede 
en préfence des Médecins trente grains 
d’arfenic, il mourut bien-tôt malgré fon 
antidote. Le mitridate eft aufh de ce 
nombre. : 

11 paroît par ce qu'on vientde dire, qu'il 
n’y a point d’antidote généralement fpé- 
cifique contre tous les poifons, mais 
qu'ils deviennent antidotes felon les dif- 
ferens effets qu'ils produifent dans le 
corps de ceux qui les reçoivent, & felon 
les difpofitions qu'ils y trouvent. 


FIN, 


* 


Fi 
APPROBATION. 


Le 1û par ordre de Monfeigneur fe # 
Garde des Sceaux le Traité de La vertu 

des Médicamens, par M1. Herman Boerha4- 
ve, Docleur en Afédecine, rc, traduit en 
François par un Chirurgien de Paris, & je 
n'y ai rien trouvé qui en puifle empêé- 
cher limpreflion. Fait à Paris ce Samedi 
22 Janvier 17209. 

| ANDRY. 


PRIVILEGE GE NE'RA L. 


OUIS par la grace de Dieu Koide 
France & de Navarre : À nos aînés 
& feaux Confeiilers les Gens tenansnos 
Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Confeil, Prevoft de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leursLieutenans Civils, & autres : 
nos Jufticiers, qu'ilappartiendra, Sat ur. 
Notre bien amé JEAN - BAPTISTE 
OsmonrT Fils, Libraire à Paris, Nous 
ayant fait remontrer qu'il lui auroit été 
misen main plufieursT raités qui ont pour 
titres : Traité de la vertu des Médicamens 
par 


par le fieur Hertnan Boerhaave , traduit en 
François par Le Sieur de Vaux Chirurgien de 
Paris, Traité de la Natire des caufes des 
Sympiômes, & de la curation de l’accider 

Le plus oidinaire du mal venérien , par Guil= 
Laume Cockburn, traduit de l Anglois ; Trai= 
té du Sieur Gautier Haris , conce:nant les 
maladies aiguës des enfans , & fur l’origine, 

la nature @ la curation de la maladie véné 

sienne , traduit de l'Anglois ; Traité desimae 
Ladies qui arrivent aux parties génitales des 
deux fexes, par Le fieur Tacques Vercelloni , 
traduit de lAnglois ; Emmenologte ou Traité 

de l'évacuation ordinaire*aux femmes, par le 

Sieur Freind, traduit de lAnglois, qu'il 

fouhaiteroit faire imprimer & donner au 
Public s’il Nous plaifoir Jui accorder 
ños Lettres de Privilege fur ce néceffai- 
res; offrant pourceteff tde les faire im- 

primeren bon papier & beaux caracteres, 
fuivant la feuille impiimée & attachée 
pour modéle fous le contre fcel des Pré- 
fentes: À CES CAUSES, voulanctrairer 
favorablement ledit Expofant ; Nous lui 
avons permis & permettons par Ces Pré. 
fentes , de faire imprimer lefdits Traités 
ci-deflus fpécifiés en un ou plufeurs vo- 
 Jumes, conjointement ou féparément , & 
autant de fois que bon lui femblera , fur 
papier & caractéres conformes à ladite 

Hi Re 


feuille imprimée & attachée fous notre- 
dit contie-fcel , & les vendre, faire ven! 
dre & débiter par tout notre Royaume, | 
pendant le tems de dix années confécu-| 
tives à compter du jour dela date defdires 4 
Préfentes: Faifons défenfes à routes fortes 
de perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient , d'en introduire 
d’impreffion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiffance ; comme aufi à tous 
Libraires-Imprimeurs & autres, d'impri« 
mer, faire imprimer, vendre, faire ven-W 
dre , débiter ni contrefaire lefdits Trai- 
tés ci-deffus expofés, en tout ni en par-@ 
tie, d’en faire aucuns extraits fous quel. # 
que prétexce que cefoit, d'augmentation, 
correction, changement de-titre, même 
de traduttion en langue Latine ou autre-4 
ment, fans la permiflion expreffe & par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui au- 
ront droit de lui, à peine de confifcatiorr 
des exemplaires contrefaits, de fix mille 
livres d'amende contre chacun des con= 
trevenans , dontun tiers à Nous, un tiers} 
à Hôtel- Dieu de Paris, l’autre tiers audit 
Expofant, & de rous dépens , domma= 
ges & interêts : à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, dans 


trois mois de la date d’icelles ; que l’int- 
preffion defdits Traités fera faitedans no- 
tre Royaume& non ailleurs, & que Vim- 
pétrant fe conformera en tout aux Ré- 
glemens de la Librairie , & notamment à 
celui du 10 Avril 1725. & qu'avant que 
de les expofer en vente,les Manufcrits ou 
Imprimés quiauront fervi de copie à l’im- 
preffion defdits Traités, feront remis dans 
le même état où les Approbations yau- 
roient été données,ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France, lefieur CHAUVELIN, & qu'il 
en fera enfuite remis deux exemplaires de 
chacun dans notreBibliocheque publique, 
un dans celle de notre Château du Lou- 
vre, & un dans celle de notredit très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur CHauvELIN; le tout à 
peine de nullité des Préfentes ; du conter 
nu defquelles vous mandons & enjois 
gnons defaire jouirl’Expofant ou fesayans 
caufe, pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement : Voulons que Ja copie 
defdites Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement où à la 
fin defdits Livres, foit tenue pour duement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées 
par l’un de nos amés & feaux Confeillers 


& Secrétaires, foi foit ajoutée comme à 
l'Original, Commandons au premier no- 
tre Huifier ou Sergent , de faire pour l’é- 
xécution d’icelle , tous actes requis & né- 
ceflaires, fans demander autre permiflion, 
& nonobftant clameur de Haro , Chartre 
Normande , & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donne? à Paris 
le treiziéme jour du mois de May l'an de 
grace mil fept cens vingt-neuf. Et de no- 
tre Regne.le quatorziéme. Par le Roi 
en fon Confeil. SAINSON. 


Regifiré [ur le Regifire VII. de la Chambre Roya- 
le des Libraires c& Imprimenrs de Paris, N. 378. 
Fol, 321. conformément aux anciens Reglemens 
confirmés par celui du 28 Février 172 3. A Paris le 
priemier Juin mil fept cens vingt-neuf. : 

P.A. LE MERCIER, Syndic. 


( foufligné cede à M. Jacques Clouzier la 
moitié au préfent Privilege, pour en jouir fui- 
vant l'accord faitentre nous. À Paris ce 20 Sep- 
tembre 1729. B. L. Osmonr. 

… Régiféré la Ceffion ci-defus fur le Regiffre VITe 
de la Communauté des Libraires-Imprimeurs de 
Paris , page 378. conformément au Reglement, € 
notarmmentà l'Arrêt du Confeil du 13 Aouff1703. 
A Paris levingt Septembre mil fept cens vingt-neuf. 

P. A. LE MERCIER, Syndic. 
Dellmprimeriede CHARLES OsmoNT; 
rue Sains Jacques à Olivier. 


SPA DRE OT RP RE MDI Le PIEMREREY ES Pa 


